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Cmm AMI 1 

'C'est à toi que j'ai écrit ces lettres 1 . c'est donc à toi que je 
dois dédier ce livre. Accepte-le 1 non comme une œuvre de 
valeur, mais simplement comme- un témoignage de vive ét bonne 
amitié. 

Ton vieil ami, 

FOUQUET, 
lJoctew' en Alédccine. 
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PRÉFACE QU'IL FAUT LIRE. 

MoN CHER DE RER HALLET : 

Sous le titre de : Letti·es d'un Breton à un Breton, 
plusieurs de ces légendes ont ·reçu , sous forme de 
feuilletons, dans un journal (·1), une certaine publicité. 
Le succès qu'elles ont obtenu me porte aujourd'hui à 
les compléter et à les produire de nouveau, sous une 
autre forme et sous un autre titre. 

Tant d'insistance à répandre des contes semblera 
sans doute à beaucoup de gens une... légèreté un peu 
forte pour un graye docteur, dont les occupations doi­
vent toujours être très-sérieuses; mais, mon cher ami, 
en faisant· ce que ces gens blâment, je crois être tou­
jours fort sérieux. Si les désœuvrés et les niais ne voient 
dans les légendes que le merveilleux et le plaisant, les 
hommes d'étude y puisent plus d'un enseignement. 

Eh mon Dieu ! quand on rirait un peu en mé lisant, 
où serait le scandale? Ne peut-on, sans bâiller d'ennui, 
étudier et s'instruire? ... D'ailleurs, je l'avoue sans rou­
gir, en -recueillant ces fables populaires, je n'ai eu 
d'autre but que celui de connaître les mœQrs et l'esprit 

(1) Le Courrier du 11-forbihan. 
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-des Morbihannais, et je n'ai qu'un but encore, en les 
publiant, c'est de faire connaître aux. ,a11tres l'origina- · 
lité de cet esprit et de ces mœurs. -
· Depuis long-temps déjà on s'occupe de la Bretagne; 

bien des écrivains estimés en ont parlé longuement; 
mals. ces écrivains ne se sont mis en souci que du Bri­

-- ton à larges braies et ont négligé complèten]ent le 
Breton-Gala, bien différent de ~on frère leKimris. -

Galo moi~même, j'ai pris à"tâéhe de produire à leur 
tour ceux avec qui }'ai vécu, et pour rendre cette tâche 
fàcÜe, j'aifaitposer mes COnCitoyens qui se sont pbo­
~Ographiés dans rrfon livre. J'ai_ fourni la plaque et le~ -
réactifs; que le public juge· si l'épreuve est satisfaisante. 

Quelques-unes de mes légendes sont cependant dÛ 
pays à langue celtique, entre autres : 'Béléan, Ty-en­
Diaul et ,Quinipily; mais c'est à dessein' que' jè' les ài 
intercalées parmi les légendes gal aises, afin de mettre 
err Iumièrè les différencés qui e~istent dans les idées et 
dans lescaractères-des _deux populations du Morbihan. 

. Qu'on dise: encore qpe sous des formes Jégèrès ne 
- peu,,ent se cacher de Sérieuses étud~s r. .. : 
- Crois, mon hon Charles, à ma pai-fait~ amitié. 

- . - . -~ -- 1 
1 

PREMIÈRE PARTIE. 

LÉGENDES ET CONTES.- -

L'AUBERGE DE SAÙÜ-LOUIS-. 

- ·Quand j'étais jeune (Ü y a- de ceîa bien long-temps), 
je parcourais; régulièremt~ntquatrefoisl' an, èt d'un pied 
leste~ les 58 kilomètres de ia route départementale de 

• Vannes à Redon, car je cultivais alors les thêmes, les 
versions et les pensums dans la. première de ces villes, 
loin de ma famille, qui habitait la seconde. 

E_n douze- heures j'allais prendre mes vacances; mais 
pour rentrer au collége .J'en' mettais toujours vingt­
quatre; ainsi, de11xfois chaque ann~e je dînais, à l'al-
· 1er, dans l'auberge de Saint-Louis, et deux fois, au re-
tour, j'y soupais èt j:y couchais. · 
- Cette-vieille auberge de Saint-Loui's , plàcée dans une 
étroite oasis de verdure, entre la vaste lande de Trégu 
et la lande pelée 'd'Erech, est encore, pour moi, pleine 
de riants souvenirs! Comme -elle appartenait à mon 
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aïeule paternelle, on m'y recevait de bon accueil, et 
toutes les prévenances étaient prodiguées à note petit 
bourgeois, titre qu'on m'y donnait toujours, et qui ne 
laissait pas que de flatter énormément mon amour-pro­
pre d'écolier. 

Après le souper, qui, sans variante, se terminait par 
de petits gâteaux, que je trempais dans deux doigts de 
vin, et par un petit coup de cassis, que je sablais en 
vrai sybarite, j'allais, près de l'hôtelier, vieillard à ma­
nies et conteur verbeux, m'asseoir au banc d'honneur , 
sous le manteau de la cheminée, et là, tout en fâisant 
~me douce digestion, le feu entre les jambes, je sollici­
tais du père Jérôme des. contes d'autrefois, que le 
bonhomme me donnait sérieusementpour des histoires. 

Si tu le veux bie.n, mon bon Charles, je vais te ser­
vi: quelques-unes de ces histoires, que je te laisse par­
fmtement libre de prendre pour des contes ... 

Uri soir, à la fin des grandes vacances de ~ 825 
j'étais encore à Saint-Louis, assis sur le banc du foyer: 
près de l'hôtelier, qui puisait, à ma demande, dans son 

;ieux répertoire, et narrait à deux voyageurs en sabots, 
a son valet d'écurie, à ses enfants et à not' e petit bour­
geois des histoires merveilleuses, qu'il constellait, à 
tout propos et plus souvent encore hors de propos, de 
ces formules bizarres : En veux-tu, en v'là, mon sen­
timent pa1· ici, pa1· là; et et cetera, et cetera. 

- ((Faut qu'vous sachiez, disait le bonhomme, que 
le dernier commissionnaire de Vannes à Redon (et ce­
tem, et cetera) descendait toujours chez moi, et qu'il 
m'arriva un jour bien plus tôt que de coutume, mais tout 

1 
1 

i' 
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bouleversé et sa veste en lambeaux. - Ah diable 1 que 
j'lui dis, il parait, mon cher Mathieu (par ici, par là), 
que tu as fait une mauvaise rencont'e.-Oh! qu'i'm'dit, 
père Jérôme, j'en ai vu de drôles, allez!. .. j;va's vous 
conter çà ....... 

n •.••• Mercredi dernier, quand j'passais dans la lande 
du Bois-Guy, jurant après Jaunet, qui r'niflait pour 
monter la p'tite côte, j'fus accosté, au moment oùj'des­
cendais de ma cariole pour soulager rna bête , par un 
meunier que je n'connaissais pas, mais que j'crois b'en 
d'Peillac ou p'utôt de Saint-Jacut. - N'y a-t-i'pas, 
qu'i'rn'dit, moye_n d'grimper dans la cari ole jusqu'à 
Aucfer? --"" Moi qu'ai en horreur ces gueux d'fariniers 
qui volent le pauv'e monde, j'l'y réponds que Jaunet 
est déjà trop chargé et qu'i r'cul'rait p'.utôt qu'd'avan­
cer s'i'sentait la farine derrière l'i. -Ah! drôle, qu'i'­
m'-dit, tû m'refuses et tu m'gouailles, c'est bon, va! ... 
Remarque b' en la place où nous sommes, et quand tu 
voudras passer ici, vendredi prochain, tu donneras à ta 

rosse p'us de coups de fouet que tu n'lui donnes par an 
de picotins d'avoine, sans pouvoir la faire avancer d'un 

pas ... 
» V'là donc qu'aujourd'hui j'arrive au p'tit point du 

jour, à cette place que j'avais b'en remarquée. Là, Jau­
net s'arrête tout court, hénit, se· cabre, fait l'diable, 
quoi!. .. je jure après, j'l'agonise de coups de fouet.. .. 
Bah! i'r'eule au lieu d'avancer. J'descends de la cariole, 
je l'tire par la bride ... c'est comm'si :j'chantais ....... 
J'étais b'en pris tout d'même, car j'manquais mon 
\oyage, et ça me contrariait fort; quand un vieux men-
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;:liant qui m'suivait depuis Allaire vient à moi et mè· 
d'mande pourq~oi que j'restais planté· su'la grand' route 
sans aller ni v'nir. - Ab pardi! que j'l'i dis, c'est l'fà• 
rinier du diable qu'en est cause, et-j'I'i conte de fil en 

. aiguille mon affaire du mercredi. """"'"Quoi! c'n'est qu'ça, 
que m'dit l'mendiant, ah b'en j'allons rire qu'i'dit ..... 
Donnez-moi vot'e veste et vot'e fouet, et laissez-moi 
faire ..... 

,, Alors le mendiant fait pn grand signe de croix avec 
sa main gauche et à rebours; il étend ma veste à l'en­
droit où Jaunét s'était arrêté, et puis à grands coups . 
de fouet, i'tape· su'ma paU\''e veste que c'était une bé­
nédiction, en criant à chaque coup passe ça à l'au t' e ... 
passe ça à l'aufe ... - Ah,tlch'tre! que j'dis, vous m'la 
baillez belle, moù vieux, et vous accomodez joliment 
ma veste tout d'mêm~ ..... C'est bon! c'est bon, qu'im'­
dit, la v'là VOt'é veste, et Si el'se r'sent Ull peu de meE1 
coups de fouet, vot'e sorcier d'meunier s'en r'sentira. 
b'en mieux JuiL .. Au r'vo.ir, vous pouvez aller mainte­
nant. 

»C'était vrai tout d'ruêm~quej'pouvais aller; car, à 
Jleine avais-je repris ma veste et mon fouet des mains 
du mendiant, que Jaunet partit au p'tit trot, ce quit­
n'est pas son habitude, et nous n'avons mis que troü{ 
p'tites heures à v'nir dè lalande du Bois-Guy à vot'e 
Saint-Louis. 

»Ah b'en! (~on s«;Jntimentpar ici, par là), que j'dis 
à. Mathieu, c'est b'im cocasse ce que vous venez de me 
~on ter là; mais je voudrais b'en ·savoir si le meunier 
~st aussi déchiré que votre veste . ...,... Si vous· entendez 
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parler de l'i, père Jérôme, me dit le commissionnaire,. 
n'manquez pas d'm'en don_ner des n<,mvelles ... 

. ,, V'là que l'lendemain passe ici le r'boutou de Pluher­
lin qui s'en allait à Vannes. Je m'mets à jaser avec lui 
(en veu:x.-tu, en v' là), et j'lui d'mande si la pratique 
donne b'en. - J'crois b'en, père Jérôme, qu'i'm'dit; 
ça donne joliment, allez, et j'arrive en c'moment de 
Saint-Jac.ut, où j'viens de voir une maladie b'en ex­
traordinaire. :- C'est-i'pour l'affaire. du meunier, que 
j'dis? -Tiens, vous savez ça vous, père Jérôme, il 
n'est pourtant malade que d'puis hier. - Possib'e que 
j'dis, mais contéz, toujours (en veux-tu, en v'là, et ce~ 
tera) ... - Ehb'en! ·père Jérôme, j'ai trouvé le meu. 
nier qui. criait su' son lit comme un écorché, et de fait, · 
il avait les yeux gros comme le poing, la tête comme 
un muid et le corps bleu, vert, jaune, de toutes les 
èouleurs, quoi ! -.Est-ce que votre mari, dis-je à la 
meunière, a passé ent'e vos meules ... ,,?- Je ne sais· 
pas ce qÙ'il a eu, qu'el'm'dit; hier au soir en s'couchant 
il était b'en gaillard, et comme je v'nais_ de l'quitter, au 
point du jour, pour all~r veiller à la mouture, j'lai ~n­
tendu crier force, et en rentrant dans la chambre, je l'ai 
trouvé dans l'P.tat où vous l'voyez .... ~- C'est une 
chose b'en singulière, est-ce pas père Jérôme?- Ah 
dame 1 '(mon sentiment, par ici, par là), fau4ra d'fiers 
onguents, que j'dis, pour guérir c't'homme là... . 

» Le·faitest, not'e petit bourgeois, que de c't'affaire­
là' le meunier a gardé .l'lit b'en long-temps, et, qu'à 
l'heure qu'il est, i'cloche encore (et cetera, et cetera ... )* 

_,. Si vous voulez, not'e maît'e, dit l'valet d'écurie, 
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j'va's vous conter aussi moi une histoire qu'est arrivée 
à mon oncle Julau d'Elven. l'm'la contait souvent quand 
j'étais p'tit, et chaque fois j'en faisais chair de poule ... 

<< ••• Une nuit que mon oncle Julau revenait, parles 
p~tits chemins, de la foire de Mango-Lérian, où il avait 
vendu une vache sm· laquelle il avait bu p'us d'une 
chopine, il aperçut dans un grand champ où passait la 
sente qu'i' suivait, un homme tenant ent'e ses bras une 
grosse pierre. Cet homme allait tantôt en long, tantôt 
en large et répétait sans cesse : Où la mettrai-je? ... où 
la mettrai-je? ... où la mettrai-je? ... - Eh b'en! bou­
ferrre, dit mon oncle qu'avait la tête chaude, mets-la 
où tu l'a prise, donc!. .. 

,, Aussitôt l'homme vintàl'i et l'i dit d'une _voix creuse: 
- << Merci, mon ami, car depuis cent ans j'avais su' 
les bras cet' maudite pierre, que, d~ mon vivant, j'avais 
enlevée dans un champ, pour voler quelques sillons à un. 
voisin, et j'attendais, dèpuis cent ans; qu'une voix chré­
tienne vînt me dire où je devais la mettre ... Merci en,.. 
core, in on ami, et priez pour moi. ,, 

t? Mon oncle vit alors cet homme planter sa pierre en­
tre deux sillons, et puis ... , et puis i'n'vit p'us r'en!!! 

»~ette vision d'âme en peine fit tant d'impression su' 
mon oncle Julau, que jamais, au grand jamais i'n's'est 
grisé d'puis. >> 

-Ton histoire est b'en courte, mon garçon, dit l'hô­
telier (par ici, par là),- c'est vrai, not' maît'e, .reprit 
l'valet; mais si vous v' lez j'va's vous en conter une auf e 
p'us longue et qu'est p'us terrib'e encore. -Dame l si 
not'e petit bourgeois et l's aut's veulent b'en (mon sen-

l 
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ti ment) t'écouter (par ici, par là), tu peux nous la dire, 
{et cetera, et cetera). 

Je protestai vivement que j'étais tout oreilles, et le 
valet, après s'être essuyé les lèvres avec le dos de la 
main, commença une autre histoire. 

-«J'ai, dans la commune de Saint-Congard, un cou­
sin remué de germain dont le grand-père était couturier, 
sauf vot'e respect. Un jour, ou p'utôt un soir b'en tard, 
ce couturier rev'nait de faire la veillée chez une bonne 
sœur de Saint-I,aurent, et passait près de la croix du 
Pâty , quand il entendit , pas loin derrière l'i, le galop 
d'un cheval. Çà le surprit fort, car l'endroit où il se ' 
trouvait n'était point un lieu de passage pour les voya-~ 
ge urs. Il se retourna vivement et aperçut, au clair de la 
lune, un grand monsieur tout habillé de noir, et monté 
sur une jument toute noire aussi. Arrivé tout près de 
l'i, le monsieur arrête sa bête , en descend, et dit au 
couturièr:- Comment t'appelles-tu, mon ami?...,.... Ma 
fé, monsieur, je m'appelle Jean, pour vous servir. -
Eh b' en , maît' e J eau, tiens cette bride et garde ma 
jument, pendant que j'va's à deux pas d'ici régler une 
petite affaire. -Ah dame! monsieur, que répond Jean, 
c'est qu'il est b'en tard 11our chômer su' la lande, et 
j'suis en hâte de r'gagner l'logis.- Je n's'rai que quel­
ques minutes absent, dit l'monsieur, et à mon r'tour j'te 
récompenserai comme i'faut. ... Aussitôt il jette la bride 
aux ml!ins du couturier et s'éloigne rapidement. 

n Dès que Jean l'eut perdu de vue, i' s'retourna pour 
examiner la jument noire , et manqua tomber. de sur­
prise et de frayeur, quand il vit un ruisseau de larmes 
qui coulait de ses yeux. 
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..,:..,. » Ah! mon Dieu c'est l'dlab'e !.. .• s'écria-t-il en· 

fai~ant un grand signe de croix .... 
~A ce signe sacré, la la.ngue de la jument se délia, et 

elle fui dit: -Tu ne me r'connais pas, mon pauv_'e· 
Jéan, et pourtant j'suis ta marraine 1-Quoi! ''ous ma 
marraine, reprit Jean, dont les cheveux se dressèrent 

··'sur la tête !-.••• Faut croire tout d'même que vous avez 
commis de b'en' gros péchés, pour que vous sayez ainsi 
au pouvoir-du diable et condamné à èourir le garou 1 .... 
·...,.. On ne di.t ses péqb,és qu'à ceux qui peuvent lier et. 
délier , ~eprit la jument. - Mais , ma marraine , le 
'grand monsieur noir qu'était su' vote dos, c'était donc .... 
-Eh 1 oui, rnori ami; c,_était Satan en personne.- Où 
donc est-i' allé , ma marraine? .....; Il est allé étouffer 
l'enfant ent'é le père et la mère. - Ah ! s'écria J'cou­
tl,l~ier de p'us en p'us sàisi, i va y avoir mort d'enfant t 
- N_on, non, non filleul, celui que Dieu garde est b'en 

· gardé .... J'vois d'ici Satan qu'étend sa main su' l'enfant 
qui dort ... L'enfimt éternue heureusement, et sa mère, 
réveillée à ce" bruit, lui' dÙ: Dieu t'bénisse ..... V'là 
l'enfant sauvé 1. .. Mais prends b'en garde à toi, mon 
filleul, car Satan va r'venir de méchante humeur. -
Oh! ne craignez r'en pour moi, ma marraine, j'va's 

· passer à mon cou mon rosaire bénit. - Ecoute , mon 
Jean, quand i't'offrira la récompense qu'il t'a promise, 
donne-toi b'en garde de 'lui tendre ta main. --,.Merci, 
ma marraine, j'vas IIl'tenir su' mes gardes; mais dites­
moi donc si j'peux faire quelque chose pour vous tirer 
des griffes du diable, et sauver vot' âme .... ~ Hélas 1 
mon pauv·e Jean, le sang afait le pacte, et le sang seul 
peut effacer ce pacte ! ... - 1 

;. 

l 

.,..,.. H>· ....., 
>> J~e. couturier allait encore interroger sa marraine , 

quand il vit l'hqmme noir qu'arrivait à lui comm~le 
vent. 

>>Je n'tai pasfaÙ languir long-temps, j'espère, dit Satan; 
mais comme toute peine mérite salaire, tends la main, 

·que j'y mette unerécompelise .... Mais au lieu de tend'e 
sa main, l'couturier tendit son chapeau, et le diab'e y 
jeta sa bourse. · 

. oAlors l'homme noir prit la bride des mains de Jeàn. 
et enfourcha la jument; mais au moment où il se met­
tait en selle , lé coqturier, ·qui avàit pris dans s~ poche 
un p'loton de fil, et avàit traversé ce p'loton en tous 
seris d'une vingtaine de grosses aiguilles , le lança de 
toùte sa .force au. flanc de la jument, qui fit un si 
grand écart que Je cavalier vint à terre. 

»Satan jura à faire trembler les saints et se r'leva fu­
rieux, mais ni l'couturier qu'àvait au cou son rosaire, 
ni sa marraine qu'avait repris la forme hqmaine et s'é~ 
tait jetée au pied de la croix du Paty, n'avaient rien à 
en craindre, car le sang avait coulé, et le pacte de smig 
était rompu .. ;. , 

»li y eut cette nuit là une ttmipête épouvantab'e au 
pays de Saint-Congard, et Jean eut la tête b'en mouillée, 
car la bourse que Satan avait jetée dans son chapeau 
en avait brûlé tout le fond ; mais quoique b' ~n guené , 
il ramena touttrtomphant ~a marraine chez elle' et se 
ramassa lui-même, à p'us d'minuit, dans son logis .... » 

Peut-être , mon bon Charles , fut-il dit ce. soir là 
d'autres histoires à Saint-Louis, mais je n'en ài pas 
mémoire, car je m'étais profondément endormi sur· 
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Pètlt"être en mè lisant ~as-tu en faire 
Eh bien; mon cher , que lê sommeil te soit 

RIEUX & REDON. 

~",.,,.,.,.,· viilés, cÙmme pourles individus, des 

~··~""·" ····~~·~""", dQnti'histoire, qùijiJ~e tout au ·point 
,· ,n~ pel].t sonderles secrets' et dont le . 

n1ie1.lx Inspil:é',. parce qu'iÎ croit à la:·Provi­
' explique' ]!JS· merveilleuses péripéties par des 

c~11ses plùsmerveilleuses en.core. · 
· . ]>our te retracer, dans un double tableau, les desti~ 
n~esfatalem_!lnt opposées de deux .Viües ,>oisines J et p'our 
eri e~poser à tes yeux les origines, permets~ moi, mon 
ho~ ami, d'employer tour à tour la plume de l'historien 
et 'le pinceàu. du légendaire. · 
. ,,,. · Quand l'Armorique vaincue courbait sa nobletête 

sôU,~.le joug romain, Durétie était une ~ité importante, ' 
ràtt~èhée par trois :voies stratégiques aux capitales de 
trois peuplès, les Nannètes, les Venètes et les Curioso-
Utes. _ . 
... Quand Alain III (le Re bras) (~) taillait en pièces les. 
NQrt'nands ·dans les plaines d'Erech, en 888; .Durétie 

' .st~pi>Mait Rieux et possédait. un châte~u-fort' édifié par 
· -~~·~éros breton; C'était un séjour de roi. 

bras' bu Roue bras, - le grand roi. 
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Quand Rodald, _petit-fils d'Alain, passait de vie.à tré-
pas, il léguait à ses descendants sa seigneurie de Rieux , 
son château princier et le titre de comte. · 

· Quand la duchesse Anne de Bretagne se vengeait, en 
H 9~, de la félonie (lu m.aréchal son, tuteur, en rasant 
ses forteresses, Rieux, déshérité de son'noble castel, 
n'était plus qu'un gros bourg' féodâl. 
, Et quand, enfin, la tourmente révolutionnaire vint 

noyer dans le sang les hommes eÙes choses d'autrefoi.s, 
Rieux,_ qui perdait auChamp-des-Martyrs le dernier sei­
gneur ~e son· nom, descendait au rang de simple chef- · 
lieu d'une commune rurale dont nous-mêmes, instru­
ments de la Providence, nous avons amoindri l'éiendue 
et l'importance. 

-Non loin de ce pauvre hameau, tombé si )Jas dè 
si haute fortune' s'eleve' au bord du même fieu ve' tine 
ville au passé sans. éclat, mais riche d'avenir. 

Au .ue siècle, ün prêtre de Comblessac, archidiacre 
de Vannes, cherchànt au dé'Sert la paix de Dieu, fon­
dait, àvec cinq moines, au confluent:de l'Oust et de la 
Vilaine, un humblé monastère. Après- trente-siX ans de 
luttes, de persécutions et de désastres què lui apportaient 
chaque jour des voisins turbulents, des seigneurs avides 
et les terribles Normands~ ce prêtre, abandonnant son 
œuvre, allait mourir, le 5 janvier 868, au monastère 
que le dQc Salomon lui donnait à Plelan. 
- Mais-un petit village ayait surgi au désert avec le mo­

nastèr·e de Sa.int-Convoyon, et, né de lui, Redon devait 
souffrir, croître et prospérer avec lui. 

Au :x ne siècle, lorsque Alain Fergent, duc de Bre-
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•. ·. . .~~~rie·,' "~~ah,;. à son ~etour de croisade ' . abdique; les 
· '·· gfif~d:é1ièraü cloitre de, Saint-Sauveur, et y mourait le 

~~5·?Ct?br!lH~·9, Redon était-un bourg important. · · 
• :r~t;A!&:~iyf~iècle; quand les moines, enrichis par lesdon,s 

·{ , •..... ·.·.· .iglietirs, ciesdùc&.et.des·rois·, élevaient la maghi­
) · ? -~[è-'egUse ·que· no 'us admirons encore de nos jours·, 

Jt,edon. s'agr[tll\lissaitet s'enrichissait plus encore. · 
J•· · TÛ>O; le . · François Jer léguait ses restes à la· 

. . . . -ava\tvoülÙ 'doter d'un siége épis-
tlti:Ln•·'u.. 1.., IÏbbieèité, qhand le roi de 

·· • ù62, honQrer Jessaintes 
' .·: . - - "t . ' ' • 

fastü~ms'e abn:a~ · .· : / ' 
. iiû.e ~eiritur~ de temparts 

.. · · pour résister à Mercœur, ~ueiEtats deBre­
ên HH 2, ·s'y réunissaiént pour la quatrième et 

dët·nièrefois. - . .. . . . . 
...• )"·A,~ jour: de la terreur,· Redon devenait urt district, et · 

• ·•···. ·. 1,fès':'fuaiîurforcenéès qui brisaient tout ce qui é\ait grand, · · 
. ·:qüf~vili~saienttoutce,qui était saint, épargnaient l'ab-' 

·'ba~ê é~ 'ébassarit ses hôtes et fermaient son beau tein­

:;~:~lè{,màis ne le mutilaient pas. 
';%• Aujourd'hui, Saint-Sauveur est une riche église pa-
. f(ji~'siale.Aü cloître des Bénédictins, les savanfs E'udistes 
· 'ont formé ·un· co.Jlége ·distingué, et la ville de Redon, 

d'arrondissement, semh~e être vour nous uri 
de pré~ile'Ctiorr, un objèt d'iti.cessantes sollicitudes. 

elle quenous avons àeusé dè nombreux ca-

Nicolas~ Y, èn'l449, érigea.. en évêché l'àbbaye · Q.e 

:,c-::.,,tte.aon; mais:'cetüi éreètion n'eut. pas de suites .. 
' . 

r 
! 
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·naux; c'est pour' elle que OJ)US traçons. des chemiriS dè 
fer,. et la nonchalante, 'assise aUx p~eds de riches èô~ · 
teaux, en face d'une vaste plaine que féconde nouveaù 
Nil, son' fleuve limoneux, recueille à toutè bedre €t sans 

. ·effort lés biens quèla tnèr Iùi'porte et cèux que nous 
· lui versons. 

· D'où vient que la viiJe de Rieux s'est abaissée de 
chute en chute, et pourquoi la ville de Redon s'est-elle 
élevée de siècle en ·siècle? .... Ici, l'histoire est muette, 
et seule la légende répond : . _ 
· - « Un Jour d'automne, par, un temps sombre ~t 

froid' une nacelle' qu'entraînait la marée montante' vint 
sous le château de Rieux s'échouer près de quelques 

. · femrp.es qui Javaient Q.es liriges. -Dans· cette nac~llé, un 
pau v re enf~nt demi"nu, les larmes aux yeux et les mains 
jointes, ·dit à ces laveuses : << Au norrÎ du bon Dieu 

. . . ' 
soulagez ma· misère; donnez-moi un 'peu de pain, car 
j'ai faim, et quelques vêtements, car j'ai froid .. ; ,, Mais 

. c·es femmes sans pitié crièrent à l'enfant : << Va, va, 
petit rnendiant, notre ville a déjà trop de vagabonds.~- » 
Et elles repoussèrent la nacelle, que le flot, quL,montait 
toujour~, fit échouer cette fois tout près d'un petit vil­

lage appelé Redon . 
» Là:, d'autres laveuses, aperc_evant ceLenfant pres­

que nu' qui leur tendait des mains suvpliaptes' se sen­
tirent émues de compassion, Je prirent dans leurs bras 
etl'entourèrent de bons soins. · 

· » TQut-à-coup l'enfant grandit, et, prenant la douce . 
.figure du divin_ Sauveur; il dit à.ces femmes émerveil­
lées : « Chacun doit être jugé selon ses œùvres : Rieux 

-.•.... ~ •.. ··· ..•. 

~ 
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a repousse' et rn • · · • · . .· · . . · epri~e-le pau . . . -
cueillir et de secouriv/o Eh bi vr_el[~ue_,Redon vient d'ac~ 

·les jours d'uri· sou 'ét·. h. e~_t_,~~~~s'appauvriratous 
d' . . . .· . ' c aque JOur Red.. . , . . un sou. o .· · · . · · op. senriChit~a 

iJ dit et disparaît ·. mif.S / . . . ' . . . . . 
plit: . . ' .. 1 .§a parole reste et s'accom-

, -,: -,_ 

~ ·. ( 

:yr_;.EN ~ D lAU L. · . 
. Si;é l l ' .·· · .. · · . -.· _· . :. . . .. 

.· J . te.,pôs<yis. C'ette questi . . . · 
' ~ . peut~étr~ ib~J I'épo~drMs~tu .. ·· fn : ·. Azmes -tu l'argent ? 

d_'a'« __ tan_._.·_tp ___ lui_ ._.qti_: __ e_'·_.J.'. ·.·. :_dc?m!lle A:rlequin_ . : Je l'aime 
. y • · . '·· _ · i •·· / ·· ·en q,z autant m • ·· , 

. r_ ep()n_s_e_ Ji_ e-_ ,_salis_ fetai't- .. ·-· • . ozns .. _ .• , et cette · · . · . · ,, ·.·. · ' - ._· que- tres-m':lpa 1'. •t 
·qo$i~éii'cat•jé J'/ . , .,. · .. · ·_· _·. ·. MI emeut ma cu­
motiiefii l·t' / . -~voue ' JJgnore-complétement ··.· 

. , . -.. r e at de tes finances . ·.· . . ,. . en ce 
·.·et j~,'f1l}i tout simp!êment. s 'aussi Je n m~i~te pas, 
ass.ttranté de tapart; d'êt. . . 'a··. : ans autre formalite qù 'une 
~c.. ·.·· . ·.··· ' . . re Iscret te rév' 'J l' . . . JJien -<;ônstatée d'tm immense . ·. ' . . . , .·. e er . existence. 
sec re{ le ,Ii! us absoiu L .. Eh bi~:sQ;u~s~e ~romets. tu le .. 
• QÙan_d _on sort· de L . . . . ' .. mo_I. . . · ·· Orient p 1 · · 

. on s_'eni'age a' dr·o·t d. ar a P_orte de Plœmeur ·. 
. , .· ,~ ' I c' ans les lié d, . . , 

doit bientôt quitter · , a es e Merville, qu'on 
étroit' non 'planté- pcourt prendre. à gàuche. un·. chemin 
-r.· • ' ' on ournant • l' · . · 
ve.rr_l_'ère ce 'Po!ygon . a ouest le Polygone. i F . . . . e, on se trouve su 1 ·. . . . . . 
a onta_me- aux-Angl . . . ' . r a route qui de 

If c... · ms se rend au · t 
. érméJo' jeté sur le Ter . . pon suspendu de 
mor, .soit à Kernével. ' et condmt de Jà soit à Lar-

- 2·1 

Il faut s'arrêter sur. un d~s sommets de la route de 
L3:rmor, au pied~ d'un ~moulin à vent, et s'orienter aù 
sud-ouest , en jetant les yeux sur l'île de Groix. Dans 
çette direction, et à mOÎHS de 500 mètres, On aperçoit, 
entre un grand champ et un petit pré, un édifice ruiné . 
près d'un lavoir dont les eaux s'écoulent à. travers les 
prairies jusqu'à la mer. 

Ces . ruines sont fort ·anciennes , trop considérables 
pour être celles d'un~ simple maison , et trop peu im­
portantes pour avoir appartenu à un château. Ce sont les 
ruines du manoir de Kerbihan (le petit village), ~ommé 
aussi Ty-en-Diaul (maison du diable)! .... c'est là, c'est 
dans ces ruines qu'est cache le trésor dont je viens de 
t'indiquer avec soin le g,Lsement, et dont je vois main- . · 
tenant-te faire connaître l'origine et l'importance.' . 

« --11 y a long~temps, oh 1 mais bien lông-te~ps; 
qu'une famille inconnue aux gens de Larmor vint s'éta­
blir au manoir de Kerbihan, qu'elle av!litfait bâtir·. Cette 
famille se composait de deux hommes, le père et le fils, 
et de deux femmes ' la maîtresse de maison et la fille 
de service. Tous parlaient une langue inconnue, et vi~ 

· vaient dans un complet isolement. 
. )) La: curiosité des gens du pàys , vivement excitée à 
leur suj~t, ne pouvait, quoi qu'ellefit, pénétrer le se~ 
cret de .leur pàssé' et encore moins fouiller dans la vie . 
murée qu'ils s'étaient fai_te. Tout ce qu'on sava~t, c'est 
qu'ils étàient riches; ils avaient bâti uri manoir et ils 

· payaient largement ce qu'ils achetaknt; c'est qu'ils 
aimaient la pêche; chaque jour ils ·allaient jeter leurs 
filets dans la passe de Groix; c'est qu'ils étàient fami:. 
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liers avec la mer; quelque tèmps qu'ilfît ,Us montaiènt 
leur barque èt affrontaiènt les V(lnts et les flots; si 
redoÛtabJesdahs êes patages; c'est qù'enfin Hs étaient 

. . paï1en!'l; ils ne p.;:trai~saient jarriai~ à l'église et ne sa­
Iuaientpbint M. Jè: curé. 

· » l)~. toùs ces faits; recueillisjour-pâr jour, on ne · 
tardap,as.à côric1ure que tette familie•étÎlit compos~e d'é-: 
eumeursdemer, etqùar:tdon parlait de ses. membrés, 
o.r(disait avep mépris : L~s-fQrlians!: ... Dès ce jour, ils 
furent redoutés et: détestés; tnais urie catastrophe ter­
rible Çlébarrassa,bientôtie pays deJeûr odieuse présence.;. 
'!lr:tjo.ur ~u'ils~étaiènt fû!Js eri mer;. n1ême l.a servante,; 
'\ll:!e·•~fl'reustJ·tempête· chavira leur barque et'Jes l:it tous 

···p~rir,, · .. · .... 

» L1;1 manoir de Kerbiha:n deme~ra fermé ; et peu à 
. peu·lamain du'temps l'affaissa sur 1~i-même, sans que 
. P{)rson,ne osât pénétrer. dans ses murs' car on·Je disait. 
hanté par les âmes des forbans que~tournientaient les 
{lsprits infernaux, et Ja terreur qu'ii inspirait était si 
grande'qq'on osait à peine en approcher en plein jour, ; 

. , ~ Un. ~oir cependant, une pauvrl:) femme du villagé de 
Ker blaisy (ville aux loups) vinUaver les linges de se~ 
Çnfants au lavoir de Ker bihan. Au momentoir elle. se le- . 
v ait pour. regag11er ·sa demeure, elle se trouva en pré-· 
s~nce d'un inconnu qui lui dit : «Vous paraissez :Qien: 

· pauvre, ma brave femme! -,--Hélas 1 jé le suis aussi,. 
Mon~ieur, car: je suis veuve, et. j'ai septenfants à nour­
rir:·! - Eh bien 1 je veux, reprit J'inconnu, faire votre 
fDrtune : suivez-.moi, mais surtout ne vous effrayez de; 

. ri.!lll ,; C!!r ify va de votre bonheur,. de celui. de vos en~ 

l 
( 
j 
i 
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fants et'aussi du mien, ..... >> L'inçonnu; suivi d~ la pa~vre 
. . . . 'tra alors dans les ruines du manmr, et sen-. -veuve, pene . . . . . . 1 , .

1 
, 

fonça sous les voûtes œune immeh~e cave; .... a ' .1_ ~ar-
··t· t montrant à la veuve pluSieurs tonnes plemes. 

re a ' e ' · · · ·· · ··' d ha ne de 
. d'or, il lui' dit : « Prenez. une seule pwce e c cu ..... 

t es et tout ce qu'elles contiennent sera aqssJtôt ces onn , · · h 1 · 
transporté chez vous~ .... >> La veuve s'appr~c a p m~e 
d'émotions; mais elle aperçut, rampant sur lor, _des 1~­
zards . des crapa:uds ' des couleuvres ' et une figure hi­
deuse'·dont les yeux: ardents jetaiel)t des fla~~e~ ..... 
Elle prit peur' poussa un grand c:i~t ~· e_nfmt a toutes 
jambes' sans écouter l'inconnu qm lm ~:~mt : ((Ah !ma!­

. heureuse l cet or que je suis· condamne a garder_ depms 
des siècles était à toi, si tul'avais voulu, et Il fau~' 
par ta faute' que je le garde encore pendant des mrl-

liers d'années Il!. .. ;» . . . ·. ·• , 

. ___:_ Voilà'' mon cher ami ' Je trésor que Je t offre' et 
que tu peux recueillir sans frais de·. transport' tout _en 

. · t" 1 N'est-ce pas bien · faisant encore une bonne ac IOn · · · · . . . · , · ' 
tentant?-:- Mais pourquoi, ~e diras-tu peut;etre,. n en; 
treprends-tu pas l'aventme pour ton pro~re com~te :-

. · ·· · · b · dès que le drable ~ C'est que vois-tu ' mon on amr ' .. . . . . .. . ; . . 
est pour quelque chose dans une a~aire, J,e mesouc~e . 
. d m'en mêler. C'est une faiblesse a laquelle Je 

peu e . . . . t . h"s 
tiens beaucoup, depuis que l'on m'aconte cerames l-

foires du même crû' qui me . dégoûtent profondé~ent . 
. . . .d'un· 1·nstant . avec le VIeux de. toute relatiOn, meme. ·. . ·'. •· 

Guillaum~ . . . 
Tiens,_ puisque je suis en· train de conter ' larsse-mOI 

te dire une cie ces histoires: ... 
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Cl Au siècle dernier, quand' Lorient était un poz'tfranc 
· de la Compagme dell Indes, et que tout: ce. qui. entrait 

d:ails.la blmli13ue ·de c~tte ~ille, àinsi que toutcci' qui en 
. sortàit , ·payait droit d'importation ou d'exportation, ii . 
y a v ait, ._da~ ùil certain rayon, grand nombre de doua~ 

.._ niers to~jours: en é:ve.il, ëiir· les- fraudeurs étaient tou­
jours en:action, Parmi lès gens dela ~altôte,_un bri· 
gadier suri-out fa.isait ragé; etles contreba!ldiers (gens 
fort. èstimés du démon') lEi' t~naient.en horreur, pour 
·tous les tours ·qu'illtmr avait jouéS'. ' ;. 

11 Un soir, en sortant·cie Lqi'ient po1;1rir,éjoindre son 
.'poste de-Saint-Àdrien', .il' frit acoosté·p~t hn bom~e de' 
. mauvaise miné, qui lui souhaitâ la bonné' ~Ùit én l'apos­

trophant par son ·nom, èt lui dit·: - Vo.us marchez 
'~on p~s, ,b,rigadier r-- Ç'est que je suis pressé, répon­
dit.- le gablou. - Eh bien 1 moi' aussi, dposta l'iri. 
connu en. emboitant le pas avec luL 

» ·Le b~igadier, peu charmé de cette . soèiété, chefcha 
un prétexte ,pour s'en débarrasser et dit. à :cet hOmme,·-.. 

· en arrivant à Kerfontaniou-: ·-:'- Bon soir, mon vieÛx 
' . . " . . - . . . '' 

j'entre ici pour ,allum_er ijla pipe_, -~ J' ellltre aùssi moi,_. 
ditl'inc_on.nù. -A~ 1 pandon, reprït;le'C!Itlila(J); je·-~è: 
ri:i~arrêterai 'pas, ciirJe i'i'ai pa.s:de tâbac; ~ii:isi 7 ·adieu 
mon-cher de vous quiite •. :-- Q~'à ~ela Iie-tieï:me ;. ob-' 
jectà l'obstiné CQ!Dpàgnon, ·vQflà q:~a blague ;pleine. d'ex-. · 
cellènt tabac de fraud,~: . ._._ .Ma:is qÙJ donc· êtes-vous- . 

.. ..· . . . . ' . ' 
Qbserva le brigadier, tous qui mé corinaissiiz. et .que.Je 

· {!) (Jablou, qu'as-tu là 1 MaMtier, IIOms injurieux donnés 
& .aux do~aniers p:ar ies_fraudeurs. · 

. -~- ~-' . ; . 
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ne C~Iinais pas; VQUS qui OSez èéclarer ~ Un douanier 
que vous êtes ui1 fra'udeur? - Bah 1 bah.! estimable 
brigadier, fit l'impassible compagnqn; vous faites err.eur; 
ce tabac est uri cadeau d'ami' et si' je vous . connais' 
c'est q~e vôus êtes un personnage ,important, tandis . 
que. vous faites semblant de ne pa-s m'avoir connu~ · 
parc.e que je ne suis pas un monsieur; mài.s si dans ce. 
m()mï:nt, vous ne _vous remémorez ni mon nom; Qi ma 
voix, Iii ma figure, je ne fais nul doute quelnnémoire 
ne. voùs re.vienne avantpeu : en attendant, allumon$ .... 
et le doigt. courbé sur le fourneau de ·.sa pipe, il,.fit 

• .. prendre feu au tabac.à la premi~re asp_iratipn. -Allons,_ 
· cherhi'igaàiér, dit-il ensuite, voila mon doigt, allum_ez .. ; . 
~h que di&ble_l ne faites pas le 'fier avec un aiJ]i ' . 
voyons, né me reconnaissèi-vous p&s?- ~h ! .... .je 

'me .. ,: rap ... pelle, Ol!i,-,oui,; .. confusément, je· crois 
vous:rec!)nnaitre.: .. balbutia: le br-igadier tout trf,)liblé •.. _. 
.~ C'esi~'bjenbeurel,IX enfin' dit Je diable; je savais 
bien, moi, que la' mémoire' vous reviendr~~t; m_ais avan•-

. · çons, car la imit vient, etla bise est piquante. 
. ·.».Arrivés à L~nveûr, ils firent rencontre d'un pauvre 
bonhomme fort embesoigné avec son porc qui. piéteii-:­
daiÎ. 'aller à'I{erfichar{, tandis q1~e Je paysan prétehd~it 

'• Je mener à Plœmeur.~ Maudit cochon, disuit le bon-. 
~omme, tu me. fais damner. va, qtie le diable :t'e.m;._' 
porte L.. -'-- Entendez-vous, dit aussitôt le brigadier à .. , 
son. eo_mpagl1on, cet homme vous donne son cochon,­
prenez-le donc. ~:Non~ nqn, dit le diable, ce n'est pas 

_ de bon cœurqU:'.il me le donne:- Mais, reprit le doua­
nier~ c'est si b01r le lard aux choux _1 --... Fi . qonc, mon 

~- ' 
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cher, dit le diàble, c'est bon pour les goujats; d'ail­
leurs, j'ai une gastrite,, et mon médecin m'a défendu 
le lard. - Il faut bien que vous soyez malade, observa 

, legablou, _ou que vous ayez le goût hien délicat, pour 
refuser un si -beau cochon' maintenant surtout qu'ils 
sont si chers! Je le prendrais bien moi, s'il m'était donné. 
- Eh bien ! mon cher, je suis plus scrupuleux que 
vous , fit le diablé , car je ne prends. que ce qui m'est 
donné de bon cœur, tandis que· vous , vous prenez vo­
lontiers-ce qui ne vous est pas donné du tout. 
. · n Le brigadier n~insis~aplus, etles deux: ·compagJ)OllS _ 

. continuèrent leur route en sHen ce; mais à deux cents pàs 
de Lam·eur, ils entendirent les cris forcerié's d'unmoutard 
qui .voulait. aller à Lorient, et que sa mère entr:aînait de · 
force à Kerberne. ((Viendras-tu ,.méchant gamin? criait 
la mère. A-.t-on vu pareille idée d'aller en ville à cette 
heure? ... 1 u viendras à la maisôn, garnèment, ·et là. tu, 
la danseras, va ! .... >>.L'enfant, -que lacpromesse d'une 
danse ne séduisait que médiocrement, s'obstinait d.è plus 
en plus dans .sa résistance ,'et criaita~ssi de, plus en 
plus fort, ,quand la mère exaspérée le Jâcqa en s'écriant: 

. ((Eh bien l va donc, petit monstre, et quele diable t'em­
'poi'te! .... » ..,-Prenez-Ie.donc; dit le brigadier, qui pro-. 
. voquait à tout propos l'éloignement de soq. compagnon; · 
prenez-1~ donc! Vous ne devez pas_ av~ir grand nombre 
·de jolies petites âmes comme ceile-là; à votre pl,ace, je 
profiterais de l'occasion, car }1 n'est pas sûr qu'elle vous , 

· revienne plus tard .... -:- C'est égal, répondit le diable; 
l'enfant ne m'est pas donné de ban.· cœur, et j'espère 
trou-ver mieux;~ 
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» Les deux compngnons reprirent donc leur route. 
Comme ils approchaient de la limite de la banlieue, mar­
quée par une pierre gravée aux lettres B. D. L:, et à la_ 
date de H:lL(-1 ), ils firent rencontre de trois contreban­
diers qui,· en. reconnaissant le brigadier si redouté d'eux, 

· ·, s'~crièrent en prenant la fuite : <f Ah ! Je gredin de bri­
gadier, le voilà encore! Que le diable l'emporte L ... >>:.._ 
<f Entendez-vous à votre tour, cher lwigadier? dit le diable 
en.Je sàfsissant au collet. Vous levoyez, cette fois le ca­
deau, m'est fait de bon cœur; et ~ous diriez vous-même 
q,ue je suis un nigaud, si je n'en prrifît~is pas .... ! >> 

» . . . . . Oucques, depuis,· on n'a éntendu parler du 
pauvre. Ca tula!!!» 

Après de pareilles histoires, dont les Lori entais ~'ont 
' troublé l'esprit' _tu. conçois' mon bien cher ami' que je 
·n.'ai. nulle envie de descendre aux caves de Ker bihan 

1 - _' ., • 

dont le ti·ésor a pourtant hien des charmes! Je te le cède 
tout eu't!er ét de bon cŒur·; mais si tu me refuses, au 
moins ne m'envoie pas au diable, moi qui suis tout à 
toi de cœur. 

(1) Les trois lettres veulent dire banliene de Lorient. Là date 
est celle .de leur pose et celle aussi de la construction des rem-
parts de la ville. ' ·· . . 
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lA LANDE DE L.ANVAUX, 

Nul ne saurait dire pourquoi souvenUe ~œur est gai 
sans aucun sujet de joie, et pourquoi souvent aussi; 
san:s occasion d.e peine, il est noir de mélancolie. -
. Aujourd'hui; je suis sombre, et toutes mes idées sont 

vêtU!JS de deuil.. Pardonne~moi donc, mon ami, si en 
·- te parlant de nôtre chère Bretagne; je ~e vois qQe· son 

·. ciel gris, ·ses rochers de granit et ses Ip.pdes désertes ... 
. -Des bords de l'Ars aux rives_fl!Jla Claie s'étend une . 
i~mensê plaine, pù le ~·oyagèur· ·ne· sa~rait. trouver. une 
ombre contre le ~oleil, un abri contre le vent, unrefuge 
contre la pluie. I,es pieds n'y foulent que des bruyères 
desséchées et des ajoncs rabougris; l'oreille n'y entend 
que les,cds-plaintifs des. vanneaux et le_s_ chants stridents.- . 

· des grillons; l'œil !l'Y découvre que,des rochers brisés 
et des blocs boulevèrsés sur les sommets pelés de ee 
désert. 

Là, poir1t de ruisse.au qui serpente et; qui murmure., 
point de source qui filtre sous des gazons fleuris, point 
de la~ ~z~ré qui réfléchisse un fèuilla'ge ombreui, mais 

~ de~ marais fangeux dans les bas-fond~,' des fondri~res 
boueuses sous des herbes roides et sombres, un étang· 
aux eau~. rouillées dont les. trist~s bords n\mt pas urt 
arhre, pas une fleur, pas un glayeul .. 

Bien des fois' tantôt sous un soleilqrdent' tantôt SQUS 
Je gi'vre ou Ja pluie, j' ài parcouru ces plairies désolées; 
bien ~es fois, j' ài visité les granits dressés là par les 

.. 

....;.. ~9 _.;.;... 

hommes d'autrefois et brisés par les ho l'Unies dé nos 
jours; hien des fois, j'ai retrouvé sous les ajoncs les 
sillons creusés par nos pères' et _jamais je n'ai pu voir 
-ces Sil!ODS l ces débris, . ces déserts, :s_?DS UD. serrement 

. de cœur', sans Ûn vague effroi. . ' 
Si, comme le paysan attaJ:dé, · sQivà.nt en tremblant 

les sentiers 'sinueux tracés sur la bruyèrë; je ne prends -
pas lli- voix ~u vent qui gémit pour les' chants des follets 
qui dansènt;_si je· ne puis voir dan~ ies débris. dès vieux 

. monuments les derriéures .de ces méchants nains, mon· 
· espljt n'est pas moins troublé que le sien peut-être, quand 
je passe'près,de ces ruines d'un aut~e âge ètque la pen­
sée me dit : Là, vivaient autrefois des hommes forts i 
là, croissa:iént jadis d(ls chênes robùstes; là, s'élevaient 
des monuments .indestructlbles au tèinps; éar alors je 
mè demande qui .a dispersé ces popùJations , brif~é ces 
autels·, -yiolé ces tombeaux; anéanti ces forêts,· et mes 

·sens troublés cruient entendre .des plaintes, croient voir 
er~er. des ombres. ·. 

Un jour que j'étais assis. rêveur au pied d'un menhir 
mutilé et que j'ern:Mtssais d'un regard le. vaste !3t lu­
gÛbre horizon qui !'~étendait devant moi, un jéune pâtre, 
abandonnant son maigre troupeau, vînt avec la douce 
familiarité de l'enfance, s'asseoir près· de moi, . et, sans 
craindre d'être indiscret, me dit : -Savez-vous, Mon­
sieur, pourquoi la lande dè ~anva:ux· est si nue , .. et 
pourquoi-les pierres y sont toutes brisées?·--:- Non, 
mon enfant, r~pondis-je; mai~ le sais-tu, toi? ,- Oh 

. oui , Monsieur, ma grand' mère, qU-i e~t · bie~r vieille 
· et qui saii bien desehoses, m'a dit comment cela ·est 
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{lrriVé. -:- Eh bien, raconte~ moi, p~tit-, ce que ta 
grand'mère t'a appris. · · 

<<-Il y a bleplong-temps,'bien long-temps, que âe 
Molac à Pleucadeuc, on' comptait bien d!ls villages s~r. 
cette lande : un de ces villages , entouré de courtils et 
de ve~gers, s:éle,mit là où vous voyez l'ét~ng de Coëtdelo. 
· ' >> Un jour saint Pierre et saint Paul,- qui voyageaient 
sur la terre pour voir comment allait Je monde en ce 
,temps-là, arrivèrent à ce village par une pluie.battànte, 
et trer;npés jusqu'aux os .. Ils étaient pauvrement vêtus, 
portaient sur l'épaule des bissacs pour serrer le pai11 de 
la charité , et tenaient en main dès bâtons pour se dé~ 
fendre des chiens. . · · 

>> Les de.ux saints allèr~nt heurter à la port~ de la plus 
belle !llaison du village , demandant à entrer pour sé-' 
cher Ieur.s habits au feu de la cuisiue; mais cette mai~ 
son appartenait à M. Richard, qui était url ladre et un 
mé~hant. M. Richard ouvrit lui-même sa porte ; mais, 
loin de faire entrer les saints comme ils le demandaient, 
ii·les menaça , ·s'ils ne s'en allaient au plus vite, de lâ­
cher son chien sur eux.Les deùx saints s'enfuirent j~s­
qu'à l'autre bout dti village, et cettefois Hs allèrent frap­
per à la porte de la plus -pauvre cabane; . · 

/. . »Dans cetteeabane logeaitle bonhomm~Misère, qui, 
les voyant trempés de pluie , les reçut avec bonté, les 
fit asseoir à son foyer, alluma le plus promptement pos­
sible un fagot de bois mort ramassé le matin même' et 
leur servit propremenfdu làit aigre et quelques bribes 
dé pain noir; qu'il avait obtenus enmendiant, car il était 
vieux, infirme, et ne pouvait plus travailler. 

::l'l-

)) QQand le bois futtout brûlé et le pain tout mangé, · 
saint Pierre dit à Misère : « Tu es -qn bt;ave homme; tu 
nous as donné. tout ce que tu a vais reçu, et ta charité a été 
bien faite, car elle aét~ faite de cœur et toute pour Dieu. 
Que ta foi soitégale à rà cl;adté ; forme un souhait et 
il' sera accompli:>>A celangage, et surtout à l'odeur de 

· sainteté qu'ils répandaient, Misère reconnut deux hôtes 
du Paradis, tomba à genoux et Ieur dit : <<_Je ne pos­
sède au monde qu'tm pommier, dont' les fruits ·me sont 
volés .chaque année pendant que je vais recueillir des au­
mônes, Comme ces fruits sont le seul bien auquel je 
tienne ièi- bas, -accordez- moi que tout ce qui montera · 
dans mon pommier n{l puisse en descendre sans ma per- · 
mission, et vous aurez fait pour moi mille fois plus que · 
je n'ai fait pour vous. -;- Que ton désir soit satisfait! >> . 
dirent saint Pierre et saint-Paul, et tous <feux dis pa~ 
rlirent. · · 

» A l'automne suivant, le pommier de Misère êt(!it 
chargé de beau~ fruits: que. le bonhomme, cetteîois , · 
comptait bien manger seul; màis un matin qu'il sortait 
de sa cabane, et qu'il jetait les yeux sur son a_rbre pour 

, voir si les pommes étaient bonnes à cueillir, il aperçut 
M. Richard pris dans les ebranches, et fàisant d'inutiles 
effortspour descendre.:« Comment! s'écria Misère, c'est 
vous, Monsieur IHchar·d, qui avez tant de biens ·et qui 
volez encore les fruits du pauvreJ ... Eh bien ! tout le 
monde va savoir que vous êtes un voleur ..... >> Et aus­
sitôt le bonhomme courutappeler tous les gens du vil­
lage. Tous accoururent, et c1·ièrent haro sur M. Richard, 
détesté à cause de son avarice et de sa,_ méchanGeté. 
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>> M:. Richard , honteux et confus , pi·iâit, >suppliait 
Misère de l'aider 'à descendre, promettant de lui· payer 
tous les fruits qu'H lui avait pl'is, ·et de lui donner en­
cpre une belle somme; mais le bonhomme le laissa tout 
le joürs'àgiter et se démener en vain pans l'ar lire' et ra 

-nuit venue, il le lâcha ,·en lui disant: «Allez, Monsieur· 
Richard, je ne -veùx. rien de vous; mais n'y revenez plus, 
car cette fois vous n'en sortiriez pas.» 

» Un jour que .Misère était bien malade, la mort se 
présenta à lui tout-à-coup et lui dit 'de sa plus grosse 
voix:·~ Allims, Misère, il faut me suivre; es- tu 
prêt?- Vous savez bièn; répondit le bonhomme, que 
je suis toujours· prêt à.. vous suivre, .car je n'ai rien à 

· emporter de ce monde et rien à y laisser; mais._, cepe!J· 
dant, il n'est âmè qui n'ait un désir ou un regret en 
quittant ce monde, et j'ai un service à réclamer·de vous. 
Yous .êtes ~i bonne que vous iie refuserez pas dè me le 
rendre, d'autant plus que; pour me satisfaire, il vous 
faut peu de temps et enèore n;oins de peine .... Vous 
voyez', près de ma porte, ce beau pommie~ qui a de si 
beaux fruits, je v,oudrais bien manger une de ses pom­
mes; seriez-,vous assez complaisante pour m'en cueillir 
une? - Qu'à cela ne ti~mie, dit la mort; je veux, au 
moins une fois, être agréable à quelqu'un,· e( pius à toi 
qu'à tout autre. - Et la mort, sans défilince, monta 
dans le pommiel:'. Mais, quand elle voulut desèendre, ~a 
'lui fut impossible; elle eut beau faire des efforts à ébran­
hirfarbre, elle eut beau prier, hurler, grincer, se tor­
dre , rien i1'y fit, et la mort fut forcée de reêonqa\tre là 
unemain plus puissante què la sienne .. 
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Il :fallut bien recourir à Misère, qui riait de la inort 
et faisaitla sourde orei!Ie à ses cris. -Ah! bonhomme 1 
lui dit-elie, làisse-moi partir; j'ai tarit de besogne à 
faire qu ~ je n'ai pas de temps ~ perdre. - Bien, bien, 
dit Misère; si vous êtes pressée, moi je ne Je suis pas. 
-Mais, dit la mort, je te promets de t'épargner cette 
fois, et, si tu ine rends la liberté; je. te_laisssr~i vivre 
dix ans encore.-::- Ce n'est pas assez; je veux vivre jus­
qu'au jùgement dernier.- Eh bien, soit; que Misère 
durejusqu'à la fin des temps 1 

».Et la mort .furieuse s'élança du pommier la faulx en 
main, et ()ans sa rage frappa les hommes, les maisons, 
les arbres, les pierres, èt Misère resta 'seul sur éette 

terre désolée !. . . » 

ANECDO'FES. 

Pour réveÙler en ton cœur les souvenirs dtJsol natal 
et te porter, a.ux bords étrangers, les parfums de la 
patrie absente, ma plume a, jiJsqu'à ce jour, repro~ 
duit pour toi les réCits de nos veillées. J'aborde au­
jourd'hui un sujet moins poétique; mais; dans)' étude 
bretonne que j'ai entreprise, jé ne puis oublier nos po­
. pulations rurales., d~mt les mœurs et· r esprit offrent à 
l'observateur tant d'originalité. Ne sois donc point sur­
pris si je substitue, dans cette lettre, les anecdotes aux 
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Jég_endes; les upe~- comme les autres sont des fruits du 
pays. -

L~ plus grand vice du paysan breton , tout le_ monde 
le saH, c'est l'amour immodéré des liqueurs fortes; à 
cet égàrd, il ne laisse malheureUsement rien à désirer · .. - . ' 
mais·, ce que tout le lll(mde ne sait :pas, c'est que nos 
buveurs ont, pourlaplupart, la prétention de s'enivrer 
sage:IJ?erit etpanaison. Voici un exemple entre mille : 

.<<Un paysan de Lanouée, éternel suppôt de Bacchus, 
. fut rencontré, étant parfaitement ivre, par lé proprié­
·taire de .sa ferme, qui lui dit : - Te voilà dans un bel 
état, .. maître Martin!~ Que vonlez-vous; not'e hour.: 
geois, de temps en temps ùh chrétien n'est pas tou­
joui·s l)n chien.- Mais, malheureu]!:; jamaisje ne t'ai 
vu sain! -Dame, not'e maît'e, j'ai un ver dan~ Je 
corps qui demande toujours à boire, ·faut_ b'en que 

· j'boive! - Eh bien,, justement-, Martin, ne bois plus 
etton ver mourra.- Oht que nenni, not'e bourgeois, 

·c'est b'en p'ustôt moiquimounais; car si je ne buvais 
pas' le ver me r'moritrait au cœur et j'en creve~ais du ' 
coup.? _ 

--~-- N'es~cee pa;; là·,. cher ami, une exceJlente r~ison pour 
boire? La santé n'esi•elle pas 'le premier des biens ? Ab 
uno disdeomnes. -

On. croit, ou l'on _fait semblant 'de croire, que les 
unions eo~jugales, à la éampagne, ne se forment pas 
comme à la ville, sous le sèul-empire de l'intérêt : c'est 
Ià_1lne profonde erreur ou une mauvaise plaisanterie, et 
la proposition contraire ·serait bien plutôt vrafe. On se 
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prend sans affection et l'on. se quitte suns regret. Voici 
· un fait tout récent : 

<<·une dame qui possédait une ferme dans la com­
mune de la Grée-SainhLaurent, disàit au fils de son _ 
fermier :- - Je te fais mon compliment, mon _cher 
Yvon, on m'a dit qùe tu te mariais à une brave fille, 
jeune_ et bonné, et aussi fort à-l'~ise . .--:. Oh ! que non, 
not'e bourgeoise, j'yai·b'en penSé, maisj'n'en veux 
p'us. -Et pourquoi donc as-tu r,ompu avec elle? .­
C'est que, sauf vot'e respect, not'e bourgeoise; elle 
avait b'en cent bonnes livres de rente;- mais je m'suis 
avisé, heureusement, que toutes ses terres avaient la -
pente au nord, et vous savèz b'en, not'e maîtresse, que 
la terre au nord ne graine point. Aussi, j'ai planté là 

, la fille.'n -
··~Ne voilà-t-il pas un homme heureusement avisé, et_ 
chez qui les intérêts du cœÙr rie font nul tort aux au­
tresintérêts. Ferait-on. mieux ou pis en ville? 
. Si c'est ainsi qu'on se prend, voyons comment on se 

quitte, et aussi comment on se soigne.· · 
« Un jour (je pratiquais alors à :Josselin), un paysan 

de Pleugriffet vint me consulter pour sa femme malade, 
et voici ce quifut d.it : - Jeérais b'en, Monsieur, que 
ma femme a le flon. -'- Mais, mon cher·; répondis~je, 
je ne sais pas ce que-c'est que le flou. - Dam, Mon­
: sieur, ni mai non p'us; mais tout ce que je sais b'èn, 
c'est qmlje l'ions fait de tout :je l'ions donné de bon· 
.café et de bonne eau vulnéraire; je I'.i ons ·fait prendre 
dupoiv'e moulu dans du cid' e cbaud, et saufvot\l' res­
pect de-la rn .. ;. 'de poule blanche dans du vin blanc; 
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jei'i ons mis su' I'vent'e des cataplasmes de pulmonaires 
· ·de chêne roussies dans le beurre b' en salé; je I'i ons ..... 

J'arrêtai le consultant dans la nomenclature de ses 
moyens thérapeutiques en lui disant : -Vous en avez 
bi~n trop fait, et je pense que votre femme ne résistera 
pas à toutes vos médecines.- Vous crayez, Monsieur, 
ah b'en, il est inutile alors de dépenser de l'argent en 
drogues, etje m'en vas. 

>> A quelques jours de là, le hasard nous ayant mis 
èn présence sur'la place de ·Josselin, le bonhomme vint 
à moi et me dit: -Vous aviez b'en raison, Monsieur; 
en rentrant, j'ai trouvé ma femme morte; je l'avions 
pourtant b' en soignée!. ... Et cc malheureux me parla 
de la mort de sa femme avec l'œil aussi sec et l'esprit 
aussi calme que s'il m'eût parlé de l'empereur -Soulou.: 
que ou du shah de Perse.>> 

Quand un vieillard meurt dans nos campagnes, la fa­
mille se console en disant : - Le bonhomme était vieux 
et ne travaillait plus guère! ... -·Quand un jeune sujet 
succombe, on se console encore en disant :-La mort 
y était; qu'y faire? ... 

Ce n'est pas que ces gens manquent de cœur; oh l 
non; mais les uns sont fatalistes, les autres sont rési­
gnés, et tous sont profondément religieux et se soumet­

tent sans murmure aux. décrets de la Providence. Pour 
nos paysans èhrétiens, la mort n'est que le repos après 
le travail. D'ailleurs, le défaut d'éducation, les labeurs 
incessants, les privations et les misères usent vite la 
sensibilité naturelle; et peut-on faire un crime à nos 

1 
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paysans d'être durs aux autres, quand ils sont encore 
plus durs pour eux-rriêmes? 

Denis les autres provinces, on croit nos paysans bre~ 
tons . sans intelligence , et on les traite volontiers de 
brutes; M. Dupin le savant nous a si bien barbouillés 
de noir dans sa Carte intellectuelle de la France! ... Mais 
qu'on ne s'y fie pas, car, sous son air lourd, le paysan 
breton cache un esprit défiant et rusé, et, s'il est naïf, 
il est loin d'être bête. C'est une intelligence d'~nfant qui 
lutte volontiers de finesse avec les plus fins, et souvent 
sa malice s'exerce même sur ceux qu'il respecte le plus 
et qui croient avoir le moins à s'en défier. 

Deux anecdotes vont te montrer sa finessè et sa rna­
lice; une troisième te fera voir sa naïveté. 

_:_ <<Un paysan de Plumelec, allant à la foire elu Mont, 
en Guéhenno, fit rencontre d'un des vicaires de sa pa-' 
roisse, monté sur une belle jument qu'il ne lui connais­
sait pas. <<Oh! oh! Monsieur le cu~é (-1), lui elit-il, c'est 
vous qu'êtes cossu sur vot' bête!. ... Vous n" ez jamais 
été si brave (2) !. ... ~ N'est-ce pas que je suis bien 
monté, répondit le vicaire?- Pour ça oui, elit le paysan; 
mais co,mment donc nommez-vous vot' bête?- Misère,' 
répondit le vicaire. - Vous êtes b'en heureux, vous, 
Monsieur le curé, reprit le paysan, de monter sur le -
dos de Misère, tandis que Misère nous monte sur le dos 
à nous autres! .... >> 

(1) Pour nos paysans, le desservant est un recteur et son 
vicaire est un curé. 

(2) Brave dans le langage galo est synonyme de beau et fier. 
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..;... « A vaut la Révolution de ~ 79~., ·existait à 1\ogll:, 
en Saint. Congard; une communauté de, Camaldules·, 
dont tu as; il y a quelques années déjà, visité ave,cmoi 
les rùlnés pittoresques qui t:l!}nt :vivement Intéressé. 

>> Chaque .religieux avait, comme tu l'as vu, sa cel-
1ùle isolée avec un petit jardin entouréd'ifs et de gi·an?s 

· btii~, et ne voyaiUes autr-e~ÇàmaJdules 'ses frères qu'à 
la .chape li !Cl, aux heures{le Ja prière. L'unique fenêtre et 
runiqhe porte de<sa cèHule ·~'ouvr~iéni sur son jardin, 

. qu'il cultivait :b~bmême, .è,t il recevàit ses repas, . ainsi 
quetoûtce qui esfnécessàJre,auxl:Jes~ins de lavie: par 

. un tour qùi donnaiLsur une cour commune; maiS ce 
to!]'~ nep()uvait$~ouvrir qùp par l'extérieur. 

» Seul , en raison de ses fonctions, le frère quêteur 
allait. partout, avait la clé.de tous le'l tours, et parcou­
rait les communes voisines pour y soHiciter des charités. 
Les dons faits -à Œ frère .étaient toujours en nature : erp 
œufs; en légumes, en lait, en grains, les Camaldul.es 
n'usantjamais de viande ... ' . 

»,Un jour, le frère quêteur, fatigué d'une lopgu~Jour­
née, •entra··chez un paysan du bourg pour s'y reposer .. 
il se débarrassa tout d'abord, entre les mains du paysan, 
du· sac (:]ans lequel il rapportait_ ce qu'il avait recueilli de 
fe~me en ferJTie. -:Il paraît, mon père, dit le.pâysan, 
que la quête a été JJoime, car le sac est lourd. ~ Rien 
que des.œu(s, mon fils, dit le Camaidulé. -Ah b'enl 
puisque c'est le jour aux œufs' repritle paysan' je vas 
vous.en aller quérir (~) de frais que uot'e femme a, ce 

.(1) Querir pour chercher, en Jatin querere. 
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matin tn'ême, serrés sous nos poules .• Et le malin paysan, 
qûi était en gaîté, courut 'à. son courtil , où sa femme 
passait la lessive en plein air, comme cela se pratique 
dans nos campagnes' plongea les eeufsdans l'eau bouil.., 
Jante ; puis, les œufs étant bien cuits, il les passa à 
l'eau ·rroidé1 les reinit dans le sac et courut les rendre 
au frère·, en lui disant':- Tenez, mon bon père, voilà 
des œufs h'en frais. Prenez b'en garde de les casser; 
~ous feriez une omelett~. - Merci, mon fils, dit le 
moine; Dieu te les rende. Et il s'empressa de rentrer. 
au couvent. 

l> Il porta .tout d'abord ses œufs à la cuisine; puis, 
passant à tous les tours des cellules, il dit à chaque 
frère : .:__ ~l n'y a que des œufs, comment Jes voulez­
vous? - Quand iJ eut recùeilli toutes Jes commandes, 
ill es transmit au frère cuisinier,. qui se mit ê~ devoir 
de les exécuter. II· prit Ùn œuf et le brisa; il était dur ! · 
Il en pritun second,, il était dur encore ! Enfin , il les 

, brisa tous , et tous étaient durs ! au ·grand ébahisse­
ment du frère quêteur qui as:;;istait,à l'opération, ét ne 
tarda pas à deviner l'auteur de cette plaisanterie, mais 
qui n'en dit rien, car on avoue difficilement avoir été 
pris pour dupe , même quand on a le simple amour-
propre de Camalduie .... Ce jour-là tous les frères man­
gèrent des œufs durs l » · 

De la malice, passons à la naïveté. · . 
· << Un touriste,,qili visitait le canton de Guérande, si 

curieux à~connaitr.e, sortait du boùrg paroissial ~e 
· Saillé, après avoir étudié son église dédiée à saint Clair, 
et·dans laquelle Jean IV, duc de Bret!,lgne, épousa en 
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troisièmes noces, en H86, Jeanne, fille de Jeanne de · 
France et de Charles-le-Mauvais, roi: de N~varrè, quand 
il rencontra dans la campagne beaucoup de paysans 

. qui se rendaient au bourg .. Tous étaient endimanchés, 
recueillis, graves. 

11 Poussé par la curiosité, le touriste s'approcha d'un 
. groupe de jeunes filles, et leur.demanda pourqi.wi tant 
de monqe se rendait au bo_urg _de Saillé. _:__Pardi, 
Monsieür, réponditl'une d'ellès, nous allons à la médi~ 
tation. ·~Et qu'est-ce que vous faites à la méditation, 
répondit le touriste?- AhJ c'est b'en facHe à faire ce 
que nous faisons, Monsieur; il y a dans la chaire un 
prêtre qu'en dit, qu' eri dit, qu'en dit tout plein ; quand 

. il en a dégouésé b'en long, ilnous dit de méditer, et· 
alors je fermons les yeux, j'ouvFons la goule et je pen­
sons à r'en. » 

.-'. 

Voilà, môn cher. ami, ce qu'on appelle chez nous la 
méditation de Saillé. · ·· 

Un Dieu favorable m'ayant versé de doux. loisirs, 
j;ai pu quitter la ville, et, comrrie l'écolier .en vacances, 
profiter des derniers longs jours dè l'automne pour re· 
voir ce que j'aime tant, les bois, les champs, les vil· 
lages et les vastes landes. 
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Dans ces beaux jour$ de .liberté, j'ai visité avec un 

cœur joyeux les campagnes si variées, si pittoresques 
etpoùrtant si peù conm1ès qûi s'étendent des bords de 
l'Affauxbordsdel'Oust, belles rivières nées loin l'une 
del' autre, et qui, réunies à l' Arz aux marais de Glénac, 
vont, après avoir pert;lu leurs doux noms et mêlé leurs 
eaux limpides aux eaux jaiinef? de la Vilaine, se perdre 
àu sein de l'immense Océan. 

Je ne te dirai,· mon ami, ni mes surprises comme ar­
chéologue, ni mes impressions comme touriste ; mais, 
de tous les souvenirs que j'ai rapportés de cette excur· 
sion et que je caresse encore, je ne veux te narrer qu'tine 
hi~toire, simple et douce comme uneidy1lè; poéfiqué et 
merveilleuse comme une légende . 

-J'avais quitté la Gacilly plein d'émotions dou9es, 
car, de la butte de son château' ruiné' mes yeux avaient 
long•temps plongé d.ans la verte vallée où l'Aff serpente 
paresseusement, et contemplé, dans l' extasè, les cô-

. teaux délicieux de Sixt et ceux plus d~licieux encore de 
la Chapelle-Gaceline; j'allais à Saint-Congard, traver­
sant les cham.ps et les pâtis et m'orientant à l'ouest, sans 
souci des chemins,· qua~;~d j'apei'Çus à ma droite, au 
milieu des bruyères et des ajoncs, une modeste cha­
pelle, plâcée là, comme une oasis entre deux déserts; la 

, lande de Sigré et la lande de Mabio-Sàint-André. 
J:e courus à cette chapelle, que je trouvai aussi pauvre 

à J'intiriem: qu'elle l'étàit àl'extérietir, mais deux choses 
m'y frappèrent :. une st.atue et un tombeau d'enfant ! 
c'êtait la statue, c'était le tombeau; c'était la chapelle 
de saint Jugon. 
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<1 Né au village d'Houdiard, sur la lande, Jugon 
perdit son père quand il était encore au ber,ceau. Sa . 
:mère, pauvre veuve, n'avait pou~ toute ressource qu'une 
vache et quelques moutons; mais c'était une sainte fem-· 
me, pleine. de foi et de confiance dans le Dieu qui pro­
tége la veuve et soutient l'orpl;wlin: ,S?n enfant dans les 
bras, elle conduisait elle-même ses bêtes à la l;üide, et là, 
tout le jour, priait Dieu poùr qÙ'il la eonsolât dans sorr 
affliction, et qu'il prîtsoin de l'orphelin; aussi le pre-. 
mier noi:n que Jugon balbutia fut·Je -nom· du bon Dieu , 
etie premier amour qui germa dans son cœur fut l'a-

. moùr1de Dieu ! _ . _ 
_ ;)L'enfant gralldit,, et, dès qu'iise sentit assez fort, 

'il voulut épargner à sa mère le' soin du troupeau, et lui 
demanda à le conduiré seJJl dans les chemins et sur 'Iles 
!andes. Sa bonne mère put alors se livrer avec plus de 
iberté au_x travaux du ménage et à ceux que rédimait 
,1on·courtil, jusqu'alors néglige. 

· )) JugQn devint bientôlJe•modèle des pâtres; il était -
soignel.fx pour ses bêtes, Rne les frappait jamais; aussi 
prospéraient-elles IJ.V(.lc lui. Les autres pâtres ~ recber:­
chaient,- car il étàij; corpplaisanf; et' tout Je monde l'ai­
mait,- car il était doux et bon pour tout le monde. · 

-»Un jour que Jugon avahmenépaître son troupeau au 
pâtis de la Ville-Orion, il aperçut de jeunes pâtouresses 
de sa connl!issance pleurant ?chaudes larmes; son cœur 

'.s'émut, et, s'approchan't d'elles, il leur demanda d'où -
venait leur (\ouleur.- Hélas 1- dit l'une d'elles, la pau'-

-vre Annette, notre compagne, se meurt! - Pourquoi. 
pleur~!' dit Jugon ; les larmes que vous versez ne sail'-. 
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raientvogs la rendre; ayons plutôt recours à la prière. 
- Nous avons déjà fait une neuvaine, répon-dirent les 
jeunes fille;;, et pourtantAnnette est plus mal!- Prions 
encore, reprit Jugon ,·adressons~nous à la bienheureuse 
sainte Anne, patronne-de notre amie, son intercession 
sera plus puissante •que la nôtre; puis il conduisit les 
Jeunes filles à ·lacroix qui ~'élevait au milieu du pâtjs, 
et là , se prosternant tous, ces enfants prièrent avec 
ferveur. Leur foi fut réèompensée; car en rentrant au 
village de la Corblaye, où demeurait Anriette, les jeunes 
filies la trouvèrent souriante et assise sur son lit; elle 
sortait d'une crise terrible, mais héqreuse; quèlques­

jours après, elle était guél'ie. 
))A mesul'è que l'enfant prenait des forces, il les em­

ployait à soulàger sa bonne mère, et bientôt elle n'eut 
plus à s'occuper du jardinage, car Jugon, quand it 
avait ramené du paèage sa vache et ses moutons, cul­
tivait lui-même Je coùrtîl, qui, sous sa main soigneuse, . 
rendit bientôt plus qu'il n'avaitjamais rendu. La béné-

diction de Dieu était aveclui. · 
))A l'amour infini qu'il avait pour Dieu, à l'amour res­

pectueux qu'il portait à sa mère, u~ troisième amour 
vint bientôt,se joindre,dans le cœur de Jugon, mais 
sans,aJtérer en rien la pureté et l'étendue des deux pre­
miers; _ce fut J'amour de J'étude. Il voulait s'éclairer 
pour ~ieux. honorer Dieu, pour mieux aider sa mère .. 

- , !) II S':adressa au recteur de Saint-Martin, qui copsen-
tit à lui donner dès leçons. que chaque jour le jetme pâtrf.l 
allait prendre,. pimdànt que , ·sous là setüe protection de 
Dieu, sori troupeau paiflsait à deux lieues de lui. Il ne 
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prenait d'autre soin, avant de le quitter, que de tracér, 
avec une branche de houx' un grand cei:cle autour de 
lui, et jamais le troupeau ne sortait de l'enceinte,· etja­
mais les loups ne franchissaient ie cercle. 

,, Pourtant un jour, préoccupé de ses leçons, il par-
- tit pour .Sàint~Martin sans tracer le cerc.Ie mystérieux, 

et le loup vint se jeter sur sa vache. Aux cris dt;lS pâtres 
qui se trouvaient sur les lieux, aux mèuglements plain­
tifs de la bête attaquée, la mère de Jugon êe hâta d'ac­
courir,-et le loup effrayé disparut sans dévorer sa prok; 
mais la vache était morte; mais la veuve désolée jetait 
âes cris en appelant son fils. 

». En ce- moment Jugon, qui prenait sa léçon, se leva 
tout-à-coup et s'écria : -Ah! Monsieur le rectjlur, 
ma mère pleure et in' appelle 1 - Que dis-tu 1 mon en­
fant, 'rep~Ü le recteur étonné, tu ne saurais l'entendre ! 

. - Placez votre pied sur le mien, Monsieur le recteur, 
et comme moi vous entendrez sa voix et ses sanglots. 

,, Le bon prêt~e plaça son pied sur ëelùi de Jugon, 
entendit la voix Çlésolée quiappelaitTenfant, et; surpris 
d'un tel prodige, iL prit son élève~èntre ses bras, le sima 
sur soii cœur et lui dit : -,- V~, mon enfant, consoler 
ta mère; tu n'as plus besoin de mes leçons, car là>~grâce 
de Dieu t'a fait plus sayailt que, moi. ... 

,,~Jugon courut de toutes. ses forces, et trouvant sa 
. mère en pleurs près de sa ·vache morte , il lui dit en 
l'embrassant:- Consolez-vous, ma bOnne, mère, Dieu 
nous la rendra; puis ayant prié avec ferveur, il toucha 
de sa ·branche de houx la vache qui se mit à bondir 
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joyeusement, ensuite à paître' comme s'il ne lui était 
··rien arrivé. 

,, A quelque temps de Ià , l'enfant dit au frère de sa 
mère qui l'aimait. beaucoup':- Bientôt je mourrai; 
c'est vous, mon oncle, qui m!l tuerez, et ce ·sont vos 
jeunes -bœufs, qui n'ont point encore subi le joug, qui 
me 'porteront en terre , et vous désigneront le lieu où 
doit reposer mon corps. 

Jugon n'avait pas seize ans quand sa prophétie s'ac­
complit; penda~t que son oncle bêcha~t, l'enfant s'étant 
approché de lui sans en être. vu, la bêche levée le frappa 
à la tête, et il tomba mort. Son corps, cha_rgé sur une 
charrette traînée par les jeunes bœufs de son oncle, fut 
conduit· au cimetière et placé en terre sainte; mais le 

· lendemain on trouva lé bras· de l' e~fant hors de terre , 
et quoi qu'on fît, on ne put jamais l'y faire rentrer. 
. ,, Op exhuma donc le èorps du saint enfant, on le re­
mit sur la charrette traînée par les mêmes bœufs qui, 
sans guide, allèrent droit à la lande où Jugon vivant 
conduisait son trqupeau, et ne s'arrêtèrent qu'au mi-

, lieu de cette lande, là où nous voyons de nos je urs son 

tombeau et sa chapelle. » _ 
- Ce tombeau est· pour la ·contrée un SlJjet de joie, un 

objet d'amour_ et de vénération; les malaàes s'y ren-
. dent avec foi, se glissent· sous la pierre, élevée de 
quelques pieds au-dessus du sol où repose Jugon, et se 
relèvent g-uéris de leurs maux. Quand la sécheresse 
prolongée ~enace dec mort les fi;Uits, de fa terre~ On ·­
COUrt en procession à ce tombeau, on baigne les pi()ds 
de la croix 'dans la fontaine voisine, et la pluie ne· tarde 
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pas à ranimer les récoltes. compromises ... C'est à la 
tombe de Jugon que les pâires vont prier pour leurs 
troupeaux atteints de maladies; c'est, ·à cette IIlê~e 
tombe que les mères en pleurs vont demander le 'salut 
de leurs enfants. 

Malheur à l'impie qui dérobe J'offrande déposée sur 
ce tombeau l Màlneur à l'incrédule qui traite de fables 
les merveilles de ce saint lieu l car la fièvre ardente Jes 
attei~t et t~ute la scien~ehumaine ne saurait les guérir; 
ce n est qu en passant a genoux sous la pierre du tom­
beau qu'ils pourront obtenir, s'ils sont vraiment repen­
tants, le retour à la -santé. 

Dieu te garde, mon ami, du doute et de la fièvre. 

LA CONTRÉE -DE SËRENT. 

Laisse-moi te conduire aux- bords de la jolie rivière 
de Claie, te placer près de moi, au camp romain des 

. Caillibotes ·, et de ce point élevé diriger tes regards sur 
les · côteaux pelés qui nous entourent et dans la val­
lée, qui s'~uvre, ombreuse et verdoyante,· à nos pieds. 
Lmsse-m01 appeler ton attention et tenter d'éveiller 
ton intérêt sur ce pays si. pitt~resque et si tourmenté · 
q~e tu n'as jamais vu. et que je veux aujourd'hui t~ 
fmre connaitre, en évoquant les vieux souvenirs et 

· les vieilles tr(lditions qui s'attachent 'à ses bourgs, à 
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ses ·châtèaux, à ses villages, comme aussi à ses tristes 
landes et. à ses âpres rochers... Suis donc des yeux 
les gestes de ma Plain· et que ton esprit se prête à mes 
récits. 
-A droite de ces hauteurs, nommées les Buttes­

Noires, que la grande route de Vannes à Rennes gravit 
péniblernent, s'étend à perte de vue la Imide de Pinieuc, 
'àu-delà de laquelle s'élève Je petit bourg de Saint­
Marcel, entouré de menhirs mutilés et de dolmens 
ruinés. 

Dans ce désert silencieux tout Je jour, s'élèvent, avec 
les ombres et les brumes du soir, des bruits .étranges qui 
troublent les· voyageurs qui ne les ont jamais entendus, 
et plus encore les pâtres' auxquels pourtant ils sont 
;bien familiers. Quand le paysan attardé regagne· sa- de- -
meure en traversant ces landes, il accélère ses pas, car 
bientôt vont s'agiter autour de lui des milliers 'd'om­
bres; et mille clameurs confuses, mille notes aiguës,­
murmurées ou chantées, vont se mêler à la voixgrave 
ou stridente de la brise. S'il ne gagne pas avant la nuit 
noire la croix de pierre dressée au bord du sentier qu'il 
parcourt; si minuit sonne avant qu'il ait récité là ses 
prières , il n'échappera point aux follets qui, sortis à 
cette heure des grottes druidiques, leur éternel séjour, 
courent et dansent ·sur les bruyères, et se plaisent à 
égarer jusqu'au jour ceux que la nuit surprend au mi­
lieu d'eux. 

A -n:l. li!lière_ de cette, lande maudite; j'ai connu jadis 
une petite chaumière en gazon où résidaient deux vieilles 
et pauvres filles qui gagnaient en filant leur pain de cha-
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que jour. Cette chaumière, aujourd'hui détruite, ne fut . 
· pas long-temps habitée, parce que chaque nuit lés fol­

lets y -.pénétraient pour y meüre tout en désordre et 
tÎ'oublerJerepos des deux.sœurs. En vain les pauvres' 
filles placardaient sur to~s les murs des images de 
saints, suspendaierit à leur lit commim le laurier béni 
dès ramaux , et plaçaient sùr les :r,neubles des chapelets 
et des médailles, rien n'écartait les malins esprits qui 
se plaisaient dans leur demeure. Un jom: enfin les .deux 
sœu.rs s'a,'isèrent de bénir à l'eau :,ainte lit et-bahut, ta­
ble et porte, fenêtre et foyer, quenouilles· et fuseaux, 
chanvres et -fils. Rien ne fut oublié dans' cette bénédic-

. ti on générale qui devait tourner à mal pour ces~ braves 
filles, car lutt~r de ruse avec les eprits, c'est folie"! 

Quand la nuit vint, les follets voulurent comme d'a­
moi (-1) pénétrei dans ce logis; mais lés plus pressés' 
lancés à l'étourdie, se brûlèrent à l'eau bénite ·et- recu-""" .. 
lèrent en hurlant. Furieux de douleur, .ces maudits ju-
rèrent ia vendetta aux deux sœurs qui, dans. leur lit 
bénit, dormaien't et rêvaient tranquillement. . · 
' Les follets alors grimpèrent, en se .faisant la courte 

échelle~ jusqu~ aux. gazons du tqit, qu'ils jetèrent un à. un 
_dans le foyer par la ~heminée, et, marchant avec'pré­
caution sur ces gazons ·étendus jusqu'au lit des pauvres 
filles, ils leur infligèrent une honteuse correction ·en 
chantant en chœur : cc Tout ri-' est.' pas bénit!... tout 
n'est pas bénit! ... Mit n'est pas bénit! .... l> 

-Au sud et en face de la lande de Pinieuc.~ au mi-

{l) Mot galo CJUi signifié éomme d'habitude. 
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lieu de ces bois qui proj~ttent limrs ombres noires sur 
les eaux bleues de la Claie, se cache le château de 
Bauvrei, que la tradition dit avoir appartenu au fameux 
Henri d'Effiat,. marquis de Cinq-Mars, que Richelieu 
sacrifia à ses terribles vengeances. Ce château·, sans 
grandeur et sans faste, n'est curieux que par les.écus-

. sons et les sculptures de ses murs; mais les apparitions 
nocturnes dorlt il. èst quelquefois témoin, lui dimnent 
dans le pays une certaine célébrité. 

Urie nuit de Noël, que la fermièr~ actuelle, assise au 
coin d'une vaste cheminée, surveillait la cuisson dé bou­
dins gras pour le rb!eillon des gens, qui tous assis-

. . . . taient à la messe de minuit à Saint-Guyomard, ène vit 
entrer un grand et beau jeup.e homme d'une pâleur ex­
trême, et qui pqrtaitun costume tout de noi~ et de forme 
inconnue de nos jours: 

· Grave· et silencieux, il vint tout auprès d'eU~ prendre 
place au foyer, et sans paraître l'apercevoi~, il approcha 
ses pieds du feu, prit un livr.e de messe déposé . sur la 
chemi'née, lut quelques lignes à voix. basse, puis incli­
nant ,son front sur sa main, il se prit à méditer et à sou-· 
pi rer. 

Transie de frayeur,, la pauvre fermière n'osait faire 
un mouvement, pas même essùyer la sueur qui coulaÙ 
sur son visage; 'elle avait à peine assez de force et de 
présence d'esprit pour prier .... Enfin le jeune homme, 
toujours grave et toujours silencieux, replaça le Üvre où 
ill'avaitc-pris, se leva et disparùt.: ... II étaittemps pour 
la fermière, qui se sentait défaillir ... Heureusement que 
ses gens ne tardèrent pas à rentrer de l'office , ~telle 

3 
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'put soulager son, ~œur en racontant tous les détails:de 
l'effrayante apparition, en redisanttout~s sesangois~es. 

Après délibération sur èe fait étra~ge; .if futjug~ · a11 
château qu'ûi::le âme en peine (peut- être celle de Cil1q­
Mars ). se recommandàit aux ch~étiens ; . et depuis cette 
nuit de Noël , les fermiers -\Ié .Bauvrel ajoutent à leur 
prière du soir un-De p;ofundis pour elle. ·· . 
~Maintenant, mpu arpi, vois derrière nous ce pauvre 

bourg, aussi triste et presque aussi désert que ses landes. 
Abandonné des hommes, il a sentile besoin d'avoir.des 
amis au Ciel ; et de .(y fairebien protéger; aussi, au 
·H~u d'unpatron,.il ~l},a pris._derix', ay~p;~soin de choi-. 
sirdeux saints chi:œgés, de peu·d'int~rêts:dumême genre, . 

. è~r moin~ on a d'affaires èt 'mieux on les soign,è; 
Le premier de ces patrons est saint Maurice, qui, 

d'abord abbé du monastère de ~angom1et, foQdé par le 
duc Conan III fut lui-même, sous Conan IV, fonda-

. . . . . ' . ; ' 

teùr de l'abbaye de Carnoët, qui porte son nom. 
Le second est saint Guyomard, .. dont.1es actes sont 

a~ssi ÎnCOJ;lnUS que èeux de ses protégés, 'qui peuvent . 
être bien avec Je Ciel (ce que je leur souhaite), mais ne 
font pas moins ici-bas p!J:uvre mine et triste figure .. 

Lors de son élection, ce ~ou veau patron n'ÇJbtint pas, 
tant~ s'en faut, l'unanimité des suffrages,: et les habi­
tants du village de Botqueret, entre autres, s'opposè-

. rent énergiquement au choix qu'on' yn voulait faire , et 
direntde luipis que pendre. Aussi, api·ès son éle,ction, .. 
.Je Sl,lintse vengea eu jançantsur eux cette malédiction:. 

Tant que Botqueret sera, ~ 

. Borgne ou boiteux y aura. 
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Botqueret, mon cher Chàrles, ·est ce gros viJlage 'as-· 
·, ' - - - __ - .·.' • - 1 • ' '. '\ 

sis près de la grande route; je n'y connais pas de borgrie 
pour Je inomeht; mais j'y ai vu ,jusqu'à trois boiteux ; 
et deux y résident encore ! · · · 

- En jetant les yeux au couchant, mon bon ami , 
nous pouvons apercevoir' au- dessus de ces arbres si 
pressés, les t9its àigus du· beau êhâtéaù que Pierre de·. 
Brignac, alorir àbbéde Saint-Sauvèur de H edon, fit con­
struire en ~ 509: Ce n'est point par la grandEmr des sou­
venirs que cenoble castel intéresse ceux qui le' visitent; 

' . \ 

mais l'élégance de' 110n architecture séduit les archéolo- . 
gues; mais le calme et la frâî~heur de son beau site char .. -
ment les touristes rêveurs, a.mis du .siÛmce et dé l'ombre. 

- ~ien au delà de Bri~nac, ettoujours au couchant, 
voiê ; mon ami, le châtea~ de Callac, qui cherche- l'air 
et le soleil entré les vastes bois et les rochers scbisteùx" 
qui l'e.ntourent; il étale sur ses'niurà lês, cachets de di­
vers àges' ets'e!3t assis sur la voie mêmè que 'nos do-' 
minateursromains ont. tracée de Rennes à Carhaix, il y 
a dix-huit siècles. · · · · 

·Un follet jadis résidait dans ce chàteaù, et, sans 
être. méchant , il se permettait bien ·des malices , et lu~ 
tfnait surtout une vieilleferrüne qùi' tous les- hivers' 
gardait sE)ulele' logis enl'absènce dès mâJtres, Quand la 
vieille s'endormait au foyer, en filant sa: qtîenouille, Je 
lutinroQ]ait de grosses boules dans'Ia pièce supérieure;· 
et la réveillait par peur du tonnerre' qu'elle redoutait 

. beaucoup;. d'au très fois il brouiila:it ·son fil,, poussait au 
feu son fuseau, flambait sà filasse à la .chandelle de ré~ 
sine, ou mettait force sel dans ·sa soupe de lait; d'autres ' 
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fois encore, il dérangeait sa coiffe à pi~non' nouàit ses. 
cheveux, ou lui traçah au charbon de belles moustaches 
npires; le malièieux follet se permit même, un soi!,', dè 
lui rire au nez en Jui passant ·au cou un gra~d trépied 

. d.e fer . 
. L'Însolencé était un peu forte et la vieille gardienne 

jura de délivrer le château de cet hôte importun, non 
par violence,~car elle craignait .Îes représailles, maispar. 
ruse. EUe alla trouver une de ses amies, quipassait pour 
être un peu sorci~re, et, lui contant en· gémissant les 
affreux tours. qu'il lui jouait, elle lui derùarida un b_on 

' '. ' ' • • 1 

co.pseil pour s'en débarrassèr . 
. . ~Toutes I~s,nuits, d'it la commère, les follets. rôdent 
à leur caprice; mais, au premier chartt du. coq; tous , 
doivent rentrer dàns leurs demeures. Si donc. vous pou­
vez donner. au vôtre une· uècupation qu'il n'ait .. pas le 
temps de finir avant que le coq ait cli:mté, il fuira de 
dépit le château etn'y-crentrera jamais. .,. 

.· ..:,-Grand merci, ma commère, dit la vieille gardienne, 
j'ai l'affair~ de m~n follet, et j'espère bien (si ce qtie 
-vous me dites est vrai), que j'en serai _bientôt débar-
rassée. . . 

. De retour le soir au château , ·la vieille place derrière 
· l~,t porte de sa cuisine une grande jatte de bois retrÏ.plie 
à)ta~tt mulon de ~1il, et se coùche aussitôt. Le fol} et 
arrive; pousse vivement la port() et renverse la jatte et 
son contenu ... Au~sitôt il se met en devoir de ramasser 
Je mil avec ~es petites màins et de J'entasser dans la 
jàtte .•.. La :Qesogne alla vite et bien tant que le follet 
put ramasser le mil à pleines mains; mais, dans leur 
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chute' les g:rains de niil s'étaient répandus sur les plaij• 
ches, avaient glissé dansJes ïnterstîces, et le, malheu­
reux follet fatiguait ses doigts et usait !'CS ongles à les 
recueillir ùn à un . 

Pendant qu'il suait ~t s'évertuait à cette rude besogne, 
_ le coq chanta, et le foUet, forèé de fuir, lança dans s·a 

fureur· le mil au nez tle la vieille, qui ronflait; .mais de 
. fut là son dernier méfait, car jamais, depuis, il ne re~ 
.. parut au château. 

. ' ~ M1:1intenant, mon arni, passons de l' ouést au nord , 
et jetons lès yeux sur ce groupe de maisons si.blanches 
au soleii : c'est le bourg de Sérent, dont le clocher pointu· 
penche. comme latour de Pise. Que de changements ré.: 
cents ce ,vieux bourg féodal a subis·r et qu'il doit peu 
ressembler (lui qui· vient d~ se faire neuf pour -.sa route 
neuve), à ce qu'il était àu temps de Jéhan de Sérent, 

l'un des héros du comb~t _des Trente 1 Bien qü'il soit 
, aujourd'hui plus grand, plus beau, plus riche qu'il n'a 
jamais été, il est bien déchu de sa gloire. Jadis, les po­

_pulations- environnantes s'y pressaient en foule au jour 
·de la Saint-Pierre,- son patron, pour jouir d'un speè-_ 
tacle qui les charmait, et dont les vieillards à cheveux 
blancs ga~dènt toujours la mémoire, et se- pfaisènt à 
nous redire encore les émotions et les splendeurs. Au­
jourd'hui, l'on n'y voît plus jamais de foules emp·res­
sées et joyeuses, car on n'y fête plus la Drague de Bé­
tent. - · 

Ecoute, mon ami, ce que 'm'ont dit quelques tém~ins 
de ces· fêtes, et ce que j'ai appris dé Ja Drague qui en 
était l'héroïne. : 
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- << A l'ouest du bourg, et tout près du château de 
la Salle, qui ressort si blanc sur ces bois si verts en été, 
un énorme dragon, effroi de la contrée, avait fixé sa 
retraite dans les rochers du Rocalet, bien long-temps 
avant que le village et le château que je te nomme eus­
sent été édifiés. Comme le Minautoré grec, le monstre 
armoricain choi~issait ses victimes, et, s'il décimait les 
troupeaux, il faisait plus sou:vent encore couler le sang 

humain. 
11 Un jour, enfin, touchés des maux de leurs :vassaux, 

alarmés pour eux-mêmes, les seigneurs du pays de Sé­
rent convoquèrent leurs nobles amis des pays voisins, 
firent avec eux serment de combattre, tous ensemble, 
l'horrible dragon qu'ils n'auraient pu vaincre isolément, 
ét de mettre fin, ])ar sa mort, à la terreur qu'il répan­
dait, aux ravages qu'il causait. Bien armés ct bien unis, 
ces braves seigneurs attaquèrent le monstre du llocalet, 
et, dans ce terrible combat, le marquis de Molac obtint 
la plus grande gloire en portant le coup mortel. 

11 C'est à dater de ce jour mémorable que la Drague 
fut fêtée à Sér~nt, sous le droit et la présidence du mar~ 
quis de Molac ét de ses successeurs, jusqu'au milieu 
du xvme siècle, époque -à laquelle ce droit fut vendu au 

seigneur de Castel en Quily. 
'· 11 Le 29 juin, jour des saints apôtres Pierre et Paul, 

. un héros, revêtu d'une splendide livrée aux armes de 
Molac, parcouruit à cheval toutes les rues du bourg de 
Sérent, pour se rendre au cimetière, au milieu duquel 
s'élevait l'église paroissiale, et publiaità son detrompe, 
aux quatre coins de ce cimetière qui n'existe plus , le 

~~. 
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parcours de la Drague , et l'ordre à tous, petits et 
grands, de lui ouvrir des voies faciles. 

11 Puis la Drague, à tête de cheval, à dos chargé d'un 
tapis vert, et dont les écailles dorées reluisaient au so­
leil, s'élançait tout-à-coup au" milieu des flots pressés 
de la foule qui s'ouvrait devant elle et la laissait passer 
avec ses robustes porteurs et son cortége menaçant. Le 
cortége s'arrêtait devant chaque maison, y recevait une 
offrande ou monnaie d'argent, ou brisait les portes, 
afin que la Drague pût entrer et réclamer elle-même le 
tribut imposé à tout logis du bourg. 

,, Que de rires bruyants, que de joies folles éclataient 
dans ces fêtes populaires que. la terreur de 95 éteignit 
dans le sang, et que notre génération banquetière et 
politique se garde bien derestaurer. Au siècle des lu­
mières, les chandelles et les lampions suffisent à nos 
amusements ! ! 1 11 

JOSSELIN. 

Dans le Morbihan, objet constant de mon affection 
et de mes études, on ne saurait trouver une seule de 

·ces grandes cités que le luxe et l'industrie vivifie , et 
qui imposent l'étonnement et J'admiration à tous ceux 
qui les visitent; mais en récompense, on trouve sur 
nos belles rivières (le Blavet, le Loc et l'Oust) de char­
mantes petites villes assises ou couchées dans des po-
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. :sitions sihetJreuses etsi- riantes, qu'à leur !\Spèct seul 
le cœur est séduit. - ' . . 
. Parmi ces. petites villes, Hennebont, Auray et Josse­

lin sont certainement les plus remarquables et aussi les 
plus intéressantes. Ces villes, autrefois places de guerre,. 

. -,sQnt peuplées de souvenirs qui tiennent -une grande 
place .dans l'histoire de notre province: -vieux champ d,e 
bataille où tant de fois Jes Anglais ; les français., les . 

-'Normands et lesBretons ont versé leur sang à flots! .. : 
.En vue des remparts et des toùrs d'Hennebont, quel_ 
Breton ne songe-aux exploits de JeaiJ-ne di'~ Flandre~ 
l'héroïque épo_us~_de Jean lV? •.. ! Qui visite luray et 
-ses- pittor_ésques environs' sans donner ·une pensée à­
l'immortel Dugi.1esclin et ün souvenir de pitié au mal~ 
l1eureux Charles de Blois? ... Qui, enfin, passerait :à 
.Jossèlin, sans avoir en mémoire ;Reaumanoîr et Clis:­
son? .... 

·Je veux aujourâ,-hui, ~on ami, te parler de Josselin, 
où se sorit écàuléés les cinq années c].e ma v~e les plus 

'remplies d'émotions f~rtes' les plus mêlées d'amertume 
et de joie; mais ce _n;est pas pour te eommÎ.miquer les 
souvertirs qui me sont propres , ni ·pour te retracer les 
beautés (:l'un site que tu c-onnais, que je prends aujour~ 
.d'hui Ia plume; non, c'est pour te raconter encore quel­
ques-unes de ces légendes que nos _pères nous ont trans­
mises~ et qu'à notre tour J:!OUS transmettons à nos. en-
fants_.· ~-

.· ~Josselin date de loin qans l'histoire de nos guerres 
bretonnes; dès le xne siècle, cette. petite cité, cein~e· de 
·,rempa~ts, était assez importante pour arrêter Henri Il 

'1 

1 

• 
1 

1 

l 

1 

1 

l 

-:- 57 _;; 

d'Angleterre, et le forcer, en~ J~8., à un siége en, règle_, _ 
qui se termina par la destruction de la citadelle assise au -
·bord de FOust, au li~u-même où s'élèvele château que 
_ ~ous admirons de J1os·jours, et dans lequel, le 25 avril 
H 07', mourut , à l'âge de soixante. et onze ans, le cé-
lèbre connétàble Olh:ier de Clisson, assiégé parle due 
Jean V, soningrat pupille. 

Or, long-temps a:...-ant_ que Jossèlin fût une \ille, des 
· paysans àvaienf remarqué ('là même OÙ, datis les XIV~ 

et · xve siècles, s'est élevée son église collégiale) unê · 
1'once què les neiges et les verglas des plus rûdes hivers· 
ne pouvaient dépouiller de ses feuilles toujours fraicbe13 
et toujours vertes. Surpris de ce phénomène étrange et 
guidés par un pressentiment religieux, ils fouillèrent le 
sol sous ceÙe ronce et amenèrent-au jour un€) statue de 
vierge qu'ils're~onnurent poÛr mitaculeuse; car aucurié · 
tradition du pays ne mentionnait l'existence ën ce lieu 
d'une ancienne statue.: ' . -

A là nouvelle de cette précieuse découv~rte, touteJa 
contrée tressaillit de foi,· d'espérance et d'amour. Des· 
flots de fidèles accouru:rent les mains pleines d'offrandes 
pour obtenir les grâces .!31 la protection_ de Notre-Dame 
du Roncier, qui, dans ce lieu d'élection, opéraitchaque · 
jour des merveilles et fa,isait ainsi éclatm• sa gloire et sa~ 
puiss~nce. Alors une sainte chapelle 0) fut édifiée pour 
y déposer la statue vénérée, et bientôt des maisons,'" 
d'abord isolées, puis groùpées, vinrent_ s'asseoir autour_ 

. (1) C'est la chapelle romane- dans laquelle est placé le tom-_ 
beau de Clisson. · 

.· 
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de ce lieu bénit, et former. avec le temps un~ petite cité 
qu~ le vicolllte dè rorhoët' Guethenoc; entou,ra de fortes 
murailles en lOO$,. et que/Josselin son fils dota de ~op 
nom en·~ 05-0. 
· ·Je ne saurais, mon cher ami, te nombrer les miraclés 

··dont cette ville privilégiée a jadis été le théâtre, et dont­
elle~tnême {l perdu la mémoire; maisje dois te racon(er 
·l'origine eâ occasionde ceux qui·, chàqueannée, :Y éclatent 

· _miCore pour COF!fondre l'iJ:lerédulité et raviver la ~oi. ... 
};cou te- ce court t·écit : 

• .,.,.... Dans le petit chen1in qui . conduit les piétons de 
la ville à l'a,~tique abbay~ du Mont,Cassin, don~ j'ai 
connu les restes aÙjourd'hui disparus, on trouve une 
source Ç~bondante, où lesservantes du pays vont ,Puiser 

· del'eau ou laver des linges. Cette s.ource est AAnnue 
sous i~ nom de Fontaine~de-Ia-Vierge. · 
. Un jour.,, (il y a dé cela bi~n long-temps) ... a es 
lavandières étaient réunie§ à cette fontaine pour y (!sson-. 

. ger une lessive et en sé~hèr les pièces sur les buissons · 
' vôisins, près de!'quel~ leurs· chiens vigilants faisaient 
~orme garde, quandtol,lt"à-qoup une pauvre femme en 
haillons, maigre et. souffrllteuse , . s: a,pprocha. d' éll()s la 
inain tendue, soH~citiJ.p,tun faible se.cours , un· petit mor~ .. 
~eau de pain;:. 'Mais :œs l~v;andières ,loin· de prendre en 
pÜié sa misère, la_ traitèrent de voleuse}t poussèrent 
là brutalité jusqu'à lancer leurs chiens ÇJ.prèselle; Alors, 
auxziielJ et place de la mendiante, se_dresse, pleine d'mie 
majesté célest~, la Sainte Vierge, qui dit à ces méchantes 
femmes: -Je vous ai suppliées etvousm'avez outra­
~ée; je vou.s af tendu la main et vous <h:ez excit~ vos ., 
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chiêns après moi; hé bien' soyez maudites, e(que votre 
châti~êniserve d'exemple et de leçon ~ tous les cœhrs . 
pervers qui méprisent et insultent les pauvres 1.:. toutes 
lesfois que vomr ou ceux quideséêndront de vous, se­
rez sur mesterl'es, au jour qui m'est spécialement con-

, sacré' vous aboierez. comme des chiens' et vous vous ' 
tordrez dans les convulsions !. : .. A .ces mots la Vierge 

) - - . - ' \ - ' 

disparut, et depuis lors, quand les descendants de ces 
· lavandières, ignorants de leur origine, viennent assister­
le lundi dè la Pentecôte aux offices et à ia procession 

· de Notre-Dame dri Roncier, ils sont,. aux abords de 
.l'église, saisis d'·affreuses convulsions, jettent des cris 
inarticulés et des aboiements qui ne cessent que lorsque, 
portés de force au tronc de Notrè-Dame, ils ont touché 
de leurs lèvres écumantes les saintes reliques exposées 
à la vénération: des 'fidèl~. Ces reli<iues sont les restes. 
précieusement èonservés de l'ancienne statue miracu­
leuse , brûlée sur la plaèe publique p,ar les révolution-' 
naires dé 95. 

- De la Fontaine~de'-la-Vierge suis- moi, mol} ami; · 
âu. château de. Clisson, et plaçons-nous à l'une des 
fenêtres qui_ gominent le canal de J'Oust. 

A notre , droite· rampe, dans la vallée, Je ·faubourg' 
Sainte-Croix ; à notre gauche se dresse la Grée-Saint-. 
Laurent , dont les prés verts , les champs dorés et les· 
courtils plantés .se groupent autour de maisons rusti-

. _ques. Dans. un~ de ces maisons résidait jadis uhe · 
jeune fille, nommée Magdeleine, qui n'avait ni sou ni 
rerite, et ne. vivait que des faibles produits de son tra,.. 
v ail; aussftravailiait"elle obstinément.. Tous les joul:s 



. elle tournait la ro)le du cordier' son :voisin j et pendant 
" la plus grande partie des nuits elle filait sans relâche 

.:t .sans repos.. · 
, ,Sans-aucun doute, l'amour dut~avaiJ est une exceh·· 

lente chose; mllis comme dit le proverbe ; faut de la. 
V7Jf'(U 1 pa$. trop n'en faut, et la jeune fille dont je t'en­
tretiens poussait jusqu'au péché mortel des actes mérV 
toi res en eux-mêmes; car ·au mépris de la loi sainte, 
qui prescrit le rep.qs au jour 4u Seigneur, elle_ pro~p­
geait, les samedis comme les autres jours, ses veilles 
laborieuses longitemps après le-premter chant du coq. 

' Hélas 1 malhettr et• danlliation d.evaient en -résulter pour · 
. e1le !..,. 

~. • l 

. · Une nuit de samedi que_, suivant sa coutume , elle • 

. était assise au coin de son foyer, filant e.ncore après la 
do~zième heure ' elle aper~ut tout: à- coup auprès.' 
d'eUe, quoiq~-e sa porte fût bien ferméé, une ~ieiUe 

. ' . - . . . 'L 
femme qui lui dit : -Vous t~availlez bien tard, jeune 

'fille; il paraît que vous n'avancéz pas à la besogne 1 
VOyons 1 que _je ,VOU&- donne une leçon qui 'VOUS pro-

: file.: ... ; la vieille, alm;s/preiiant,surla .table une que­
nouille et un fuseau qui {étaient déposés, prêts à ser-· 
vir' se mit à Îller .aveè tarit œactivité et de perfection, 
q1,1'en moiris de rien, la qUenùuiUe fut épuisée et le 

· fuseau chargé d'un fil .aussi qn que des' cheveux. -
Allons, d'autre chanvre, jeune fille 1 dit la .vieiHe , · 
d(lnne.z-moi toute votre provision, que je la finisse •... , 
Magdeleine, s'empressant d'obéir,· chargea sa· table 
dt1 toute la filasse qu'elle put trouver. chez elle , et aus- · 
sit(ltla yieille se remit au travàil, tournant son fuseau 

.. 

-Si~ 

a'·ec .tant de· rapidité, que les yeux ne pouvaient en 
. suivre les tours. En moins d'une heure, tout le chanvre 
fut filé. 

- Maintenant , ·dit la vieille, il faut faire la lessive 
de ce fih .;..._ Oh ! rien ne. presse, dit la jeune fille, 
il y a temps pour tout, et la. nuit est bien ava:n• 
cée. ~. Que vous importe l'heure, reprit la 'vieiile, 
vpùs n'y regardez pas ordinairement 1 profitez de mà 
visite' apprenez à les.siver .comme vous venez d'ap-
prendre à filer; ·ce nesera pas long, si vous me se~ 
c:ondez; faites donc un bon feu,, pendant que je vals 
puiser de l'eau à Il). fontaine ..... Et la vieille, armée de 
deux seaux,- courut à. la source si souvent et si leste~ 
me~t, que les deux grands bassin~,· placés, par Magde­
leine; sur uri· feu ardent, furent pleins dans un ins-. 

. tant;. c'était mérveille 1 

Aussitôt le· fil fÛt déppsé dans la cuve ·et charg~ 
d'un lit de cendre; puis les deux femmes se mirent à .· 
coulerla lessive bouillante .. ; en cet instant, le coq fit 
entendre son second chant, annonçant le point dÛ jour.· 
- Merci, dit la jeune fille, grâce à vous, voilà ina 
semaine bien finie. - Un peu tard, fit la vieille , mais 
encore trop tôt pour toi 1_---- Sans doute, reprit· Magde­
leine, car, si vous m'avez beaucoup appris, il J,ll~ reste 
enéore beaucoup à apprendre; mais je vous reverrai, • 
je l'espère. --:- Op ne me voit jamais qu'une fois! -
Qui. donc êtes-vous? ... je suis la Filand~ère_ de nuit, et 

-voici ma 'dernière leÇon : les dimanches tu garderas 
en servant Dieu· dévotement .•. ; ... , ... ,_ 

Au gr~nd jour , Je cordier et sa femme ne voyant 
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point sortir leur voisine dont la porte et les volets 
étaie11t fermés, heurtèrent. chez elle en rappelant· màis 

' ' ' ' ' ' 

ne recevant point de réponse, et craignant qu'elle. nec 
fût ~na:ad~, ils fl}rcèrent l'hui~J etcherchèrent long-temps', 
mats .mutdement, dans tout le logis. Enfin ,la felfime 
du cordier, jetant un regard dans la grande cuve où . 
coulait encore la lessive'~ aperç_ut la pauvre Magdelein~ 
étendue morJret défigurée sur son fil!.. ... , ' . 
. Adieu, mon bon ami, que cette histoire lugubre ne . 

. t~inspire pas trÇ>p d'horreur pour le tra:vhll; les morts 
·par excès ile travaux sont si rares,. èt le désœuvrement 
fait tant de victimes! · · · 

. SAINT·MAUDt SAINT·JACUT, SAINT·GOBRIEfi. 

, ·A mi-voie d.e Ploërrnel à Josselin, et un peu au 
nord de la pyramide qui marque le Iiet1 où, le 27(n)ars 
~550., les üen.te Br(ltons de . Jeal1 de Beaumanoir 
vainquirent Ies _trente Anglais de Ricl!at;d Banrboroug, 
s'élève 1 dans la commune deJ9 Croix-Helléan, al). mi~ 
lieu d'un,pauvre viH~ge, ,pne pauv.pe' cl}apeUe-déd~ée à 
sajnt Mau dé. 

Sous le màître-a11tel dè êett~ chapell!l·, existait autre~ 
fois l1ne fontaine d(lns ·laquelle les paysans de la con­

. t~ée . allaient plol!ger leurs ènfants nouveaux -nés, en 
rcpé~ant sept fois ces mots : à la vie, à ,la mort 1. , .. 

Toutes les voix du conseil, de la pt;ière et du-blâril!l . 

= 63 ~- . 
' 1 

ayant V(line~ent été épuisées cont~e cet usage barbare,· 
il;t_ fallu, Poll.r y Wett~e ~p , combler éette fontaine; 
O.r' les. I]S(l,ges, comme to,l).tes I~s choses de ce monde, 
ont leur raison d'être, raison absurde ou raisonnable, et 
"oici e~lle de Ja f:ulleste, immersion des.enf;mts : c'est 
que,. sviv?nt la I,égep.de loc11,le,. saint Mau dé .et ses six 
frères avaie11t d,t];, 4 ~éur na~ssance, ·être jetés ~ l'eau 
par ordre de.Ùur mère, .. ; écoute, ~on ami, çett(l bi­
zarre h.ist()ir,e : ' 

...,., dl y avait Jfne fois,un~ reine d'Irlande q.ùi, deye­
nuB mère desepfgarçons, tous vivants,. et .éhmt ef­
frayée de leur, nombre , donna 'l'ordre à la femme qui 
l'assistàit d'aller lesje.ter tous à l'eau. Forcée d'obéir, 
la gardienne mit les sept enfants dans un grand panier 

. COJivert. et s'ac.hemina vers la ,rivière~ M~is la Providence 
veilJait sur la deslin~ë de ces innocents qui devaient 
tous un jour être des saints, et ell~ fit que le roi leur 

• • _, .- • -- • ' ' • • - • - • - • 1 • - ' ' - • ' • ~ • • ·-

.père, revenant d'une guerre lointaine , . se. trou v. a en ce 
' moment sur le chemin de cette femme. 

~.' ' .. . . .. , · ..... 
11 Surpris d'entendre .sortir du pa_nier\ qu'elle cher-

chait à cacher dgs vag;sseme.l)ts plain!ffs , · il lui de.,. 
manda où. .elle. allait et ce qu'elle _port(\it. .... La .gar­
dienne épouvf(ntée se précipita, l(ls Iàrmes aux yeux; · 
aux genoux dù r~i, et lui faisant l'aveu complet du 
crime dont elle était chargée, elle le supplia. de t;létour-

. ne~ d'ell(l sa colère, parce .qu'elle n'étaitqt:te l'instru­
ll).~nt de, Ja reige à Jaqueii.e çl;le ét~it fqrcé13 d'ob~ir . 

.. ·>> I!a,ns le premier moment de son indignation , le 
.roi songeait pl).nir- de m_9rt-cette mqlheureuse femme.; 
m_ais,. to;uché de son repentir et de sa. douleur, il voulut 



bien lui pardonner, en exigeant d'elle qu'elle laissât 
croire à la reine que le · crime était consommé , et 
qu'elle se mît de suite en quête de sept bonnes nour­
rices pour les sept enfants. 

'' Tout fut fait comme le voulait le roi, et les sept 
garçons, confiés à d'excellentes nourrices, furent éle­
vés dans la sagesse et grandirent en force, en beauté 
et en vertu. 

·>>Quand ils furent assez grands et assez forts pour n'a· 
voir plus rien à craindre de la méchanceté de leur mère, le 
roi voulut les reconnattre et les élever au rang qui leur 
était dîi. Il les fit tous habiller de neuf, et commanda 
de les amener au palais. Dès qu'ils furent en sa pré­
sence , le roi manda la reine et lui dit : - Examinez 
bien ces jeunes gens, madame, et dites-moi si vous en 
avez souvenir.- Nullement, dit la reine, aucun d'eux ne 
m'est connu, et pourtant, sire, leur vue me trouble. -
Ce qui vous trouble, madame , dit le roi , c' es.t le re­
mords ; car ces jeunes gens sont vos enfants et aussi 
les miens ' enfants dont vous avez eu la cruauté d'or­
donner la mort, et que moi_j'ai pu sauver. L'heure ds 
la justice a sonné pour vous, et vous allez mourir .... 
Quant à vous, mes enfants, continua le roi, non seule­
ment je · vous reconnais et vous· replace au rang qui 
vous appartient, mais encore je fais le serment so- · 
lenne! de satisfaire au premier vœu que vous vou­
drez bien exprimer .... - Soyez béni, notre bon père, 
dirent les sept jeunes gens en se précipitant aux ge­
noux,du roi; mais ne changez pas en un jour d'amertume 
ce jour de bonheur; épargnez notre mère, et pour que 
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notre présence n'éveille pas en son cœur le remords 
éternel d'un jour d'égarement, souffrez que nous nous 
retirions du monde pour nous donner à Dieu. • .. 

,, Lié par son serment, le roi, qui était très- bon et 
très-miséricordieux, voulut bien pardonner à la. reine; 
mais il ne pouvait se décider à se séparer de. ses fils, au 
moment même où il venait de les rapprocher de lui.· Ce­
pendant , touché de leurs instances, il consentit à les 
laisser partir, mais à la condition qu'un d'eux au moins 
resterait près de lui. 

,, Saint Maudé, saint Congard, saint Gravé, saint 
Perreux, saint Gorgon et saint Dolay s'embarquèrent 
alors pour la petite Bretagne , où les uns se firent er­
mites et les autres moines, tandis que saint Jacut res­
tait en Irlande, à la cour du roi, son père, qui le com­
bla d'honneurs, lui fit bâtir un beau palais et le força 
d'épouser une jeune et belle princesse. 

,, Mais saint .Jacut, comme ses frères , était tout à 
Dieu et fort peu aux choses de ce monde ; aus~i sa jeune 
femme, qu'il négligeait, ne tarda pas à devenir, par sa 
conduite, un sujet de scandale. Averti de ses dépor-te­
ments·, saint Jacut, sous prétexte de promenade, sortit 

. un jour avec elle, la conduisit à la forêt voisine, et là, 
près d'une fontaine , il lui dit : << On vous accuse, Ma­
dame, de manquer à tous vos devoirs : si vous ètes .in­
nocente, prouvez-le moi en trempant vos mains dans 
cette fontaine ..... '' 

,, La princesse ; qui ne trouvait rien de grave dans 
cette é·preuve, plongea hardiment .ses mains dans l'eau; 
mais elle les retira aussitôt en jetant un cri de douleur, 
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·ëar.elles étaie~t c~uellement ~'r.ûJées.-~ Cette·épreuve s~f-. 
fit;.dit alors saint Jacut; vo.us êtes coupable: n~ soyez 

_ do?c point surprise si je vous fuis comme on fuit.Ie pé­
che mortel .• ;.» :Et sus-Ie-champ il quitta I'lrl~Dde, et-:vint 
·s' établir, • comme ses frères, dans .notre Bretagne ar~o­
. rjcaine , . .où il se retira ; pour vivre dans \Ja prière au 

· fond d'une i~inense forêt. ' 
11 Mais dans cette forêt existait une retraite de ban-

. d.its qui, apprenant queJé fils d'~n roi s'était établi près . 
d'eux_, ~:imaginère~t q_u'il ·avait- avec lui beaticoup d'or • 
et ~e l:)]JOUX_, et _résolurent de le dépouiller .dè ses ri-. 
ehesse~ Ils .se :Pt:_ésentèren'r douc'à so~ e~mitage' et ;le 

: S!>m~nere~t ~Ve~ brutalité dè leur livre'r t(mt ce qq'il pOS• 
-séd~It. Samt Jacut protesta en vain. qu'il n'avait-en ile 
'monde.rien de ce q.Î'ils: cherchaient; les banditsle·foüil-
' lèrent, àinst que· son· èrmitage, et", fu.rieux. d'être trom-
pés dans Ierirs espérances ; ils scf.jetèrent- sùr I~i .et le 
tù~renL Mais.ils,·'ne pQrtèrent pa~ loin la pein~·de Ieur 
crune , car. dU;;'chemin. du Paradis, • qui, comme chacun 
sait ' est semé de' ronces ' . de-pierres et d' épii;les ' sàint 
:Jacut- fit ple~voîr: sur eux. les plus ~ros caillo11x qu'ilpût 
. trouver; et les -'éçrasa tous.-·» · . · -
·. .. !u)e yois , mo~, cher ~àmi, :dans r opinion· des légen­
. daues, la vengeance,est:tm plàisir,~e.:saints, et situ 
yeux me suiVre: _encore, 'je ,vais , sans :~ortir de'Ja con;., 

·. tré~ ·où j~ ~·a~ conduit , ·te donner ~n autre exempie de 
cette·maliCJe~se opinion. · ' 

, , . -;-~«~eJa.~yramidedes Trente(ainsiqu'onlanomme), 
. ~~~on. se dmgc Vers le Stid 'OUeSt 1 OU ne tarde pas 1 en . 
·Jetant les· yeux .sur la commune de Saint-Sei"Van, à voi~ 

-·! 
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. _poindre; au bord de l'Oust, le clocll.er d'une chap·ene dims 
laqu~lle répose , sous un g_rossier granit , le 'corps d'un 
saip.t évêque., ·· · · 

• 1> En l'an 120, sain~ GQpfÏ.en , évêqùe d.e V amies , 
chassé Pllr; se.s otiajlle$, 'plus païennes que chrétieJines ; 
avait quitté cette ville en jetànt sur ses ha.bitants cette 

· malédiction : · · ·. · · · - , · ·· . · · 

VaJJ.ne~ais, .Vamietais, 
. · ·A ·charretées vous viendrez m'~ais l _ . 

' et s'était .retir~ aù lieu même où: s' éiève. de nos jours Ie 
village qui porte son nom_ et la chapelle où' sa rriP.mQire 
èst honorée; mais là, conùne à Vannes, la méchanceté 
des hommes vint s'attacher à lui, carnon seulement les 
gens de ·la, cont~ée refu~èrent de l'aider d~:~ns la constru~­
tiori de son ermi,age et dans l'édification œune cbapeJÎe 
qu'il voùlail élever' plus p01,Ir eux que :poiJ.r ~Ùi ' mâis 
encore Us apport~rèrit à ses travaux· tous les obstacle~ 

;_qu'ils purent, et sÔÙveilt ils défaie<itl)nt hi. nÛit t<)u.t ce 
que)e saint ermite avait fait lejour. · 

» Saînt Gobrien, privé de .tout co11:c"ours , et n'ayant 
ni charrette pi attelage pour le transport dés matériaÙx · 
qui lui étaient . nécessaires , 'àvait fabriqué un .grossier 
traîneau,. sur lequel il plaçait les. pierres et les bois dont 
il avait bes~in , et attelait à ce traîneau un :bœuf chétif 
qu'il s'était procuré pour les amener- à pi~d d'œuvre; 
mais ses. persécuteurs voulurent encore le priver de· cette 
·ressoureè_, et unjour que le saint était en prière,· et què. 

-le breüt'paissait en repos, ils saisi~ent ltl paÙvre animal 
et, pour le mettre hors de service , ils le blessèrent griè- . 

·1 vèment , en lui enle'vlmt Un lambeau de chair à la ~ù-

-~~,~~~~--~ .. -~ 
If .· •. . . - .. ·· -__ · J .. l, .. ~. ·-~.--.. - ' . ~ - , . 

. ;._"--;-·---·-· ---·-···---~··---·- ·---·--·-·-· ··--:-·· ... ~.-----.·-- ··-:- ......... ·-- ·-··:;-·----
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>> Indigné et poussé à .bout de patience,· le ~saint in· 
vogua Dieu et Iui demm:ida vengeance des maux qù'il 
avait soufferts de toute part, et Dieu l'exauca; le 
feu ardent atteignit et décima les habitants de Vanne.s; 
·et· les méchants voisins qui l'avaient tourmenté sÙ­
birent la peine du talion en portant eux-mêmes une 
plaie comme le bœuf et au' même lieu. · 

>> Saint Gobrien voulut bien guérir les habitimts de 
Vannes qui allèrent le trouver à èharretées, comme il 
l'avait prédit; mais jmnais il ne pardonna aux méchants' 
qpi avaient .mutilé son bœuf, et si ron en croit la tra­
-difion religieusement conser-vée au pays de Josselin, les 
descendants de ces méchp.nts ont tin côté .moins fourni 

- .., . -
que l'autre, et ne sauraient s'asseoir carrément. Aussi, 
de nosjours encore , quand nos paysans veulent plai­
santer les gars de 'Sa:int-S.ervaù et de Trégranteur , _ils 
mettent la main ..... quelque p·arfetleur jettent en riant -

__ 1e nom de saint Gobrien. · 
»Dieu nous préserve des vengeances d'un saint!>> 

' . . 

•. 

BELE'AN ~ET LE CHATEAU DU GARO,., 

Les promenades au sein des vi~les peuvent plaire aux 
musards désœuvrés qui veulent tout voir, aux lion­
ceaux à tous eriqs qui veul~nt être vus de tous; mais a 
coup sûr' ellés offrent peu de charme aux rêveurs 
tant soit peu poètes, car. la. foule to~jours empressée les _ 

1 
i 
1 

1 
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heurte et les distrait, et le tumulte incessant tronb!e 

brutalement leuhl rêves d'or. 
Pour moi qui &i foulé les sables cl' Afrique , et pàr­

couru bien dès septiers sauvages dans les forêts vierges 
' du Mexique ; pour m'oi .qui ne redoute point.Ies rayons 
ardents d'ûn soleil d'été et qui ne connais rien de plus 
délicieux qu'une flânerle solitaire dans les champs éloi­
gnés des villes, j'ai, sous la. direction du hasard, quitt.é 
ma demeure . à J'heure OÙ le soleil d'août foœe nos Cl· 

tadinsà s'e;fermer chez eux et nos laboureurs à cher-

cher le. repos et l'ombre. . _ . 
- Le hasard a été pour m(\i un heureux guide, car 
j'aime les vieux souvenirs et les choses d'~utre~ois; et 
'ce guide m'~vait conduit sur l'antique. voie ~ue suiVaient 
lés légions romaines pour-se rendre de la Vénétie con-

quise chez les Corisopites soumis., · 
Je marchais Ientem'Emt, car je rêvais; mes yeux. sui­

vaient les innombrables traces que les pélerins d_e Sajnte- . 
Anne avâien\ imprimées sur l'abondante poussière de 
la route; mais mon es-prit était loin, bien loin : il ava~t 
remonté le cours' des àgès;. il était .à Rome et sm­
vait ave~ les Gàulois vaincus le char triomphal de Cé-

sar ..... 
_ Quand on marche toujours, même lentement; on ar~· 

rive quelque" part ... J'étais au bout œune ~eure au vil­
lage de Béléan, et j'avais à ma gauche une chapelle go., 
thique, au portail armorié et fleuri,. dont l'aspect trans­

:-pmta ma. pensée. de l'Italie dahsJa Pa~~stine, et, la ra-
mena de l'.an 705 de Rome aux premieres annees du 

· -x:'ve siècle de notre ère, époque où fut érigée cette jolie_ 
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éhapelle à laquelle ·la traditio;rattache une origine mi,;; 
raculeuse: 

. · <1 ùri sire du Garo (ne sais lequel) était parti pour la 
Croisade sainte_ (ne sais laquelle aussi) , suivi de ses 
hommes d'armes et de son écuyer, qui devait tenir 
hal! te et fertne sa bannière dans les combats. · 
• • 11 Mais Dieu souvent éprouve ses élus!. .. Ali soir d'Ühè 

grande bataille funeste aux chrétiens, le sÙ·e du Garo, 
dont les suivants avaient été occis, demeura prisonnier, 
ninsj que son fidè~e écuyer, et les Sarrasins maudits lerf 
enfermèrent en un· grand coffre- pour les jeter à la 
me·r, si, le.·jour venu, les prisonnier~ ne parjuraient 
leur foi. . · · 

. » La malice des mécréants est grande; et deux 
Maures bien armés veillaient auprès du coffre, dans le­

. quel Je sire du Garo et· son écuyer reéommandaient leurs: 
âmesau doux Jésus, à Madamf)la Vierge, à tous les 
saints du Paradis. ~ / -~- · 

11 0 bienheureuse Notre-Damé dt'l Bethléem disait 
lé nobl~ sire, obtenez de votre fils béninotre dél{vrance 
et:Je vous ferai liâtir, au Garo, unebelle cliJtpelleoù v~u~ 
serez toujours honorée efservie. 

» Chrétiens, c'est la foi qui nous sauve!. .. Après ce 
''œu .rer:vent, que Notre-Dame entendit, les deux pri­
sonmers s'endormirent en paix, et les deux gardiens 
'maures, assis auprès du coffre, s'endormirent aùssi. · 

. 11 A la pointe dujour un coq éhant~; etl'éééyer, qui 
ne dormait plus, se hâta œéveiller s'On' maître eh Jui 
disant: Oh! mon sire, ouje:m'abuse. fort, o~ Notre­
Dame nous est en aide, car je viéns d'ouïr la voix du 
coq du Garo . 

• 

- 7J 

11 Des paysans matineux qui passaient, avisèrent 
alors le grand coffre et aussi les deux Maures encore 

· endormis; ils se jetèrent sur eux, les· Iièrent de grosses 
cordes,,et forçant le coffre, ils restèrent ébahis en voyant 
sortir leur seigneur et son écu~er, qui tous deux chan­
taient les louanges· de ~ otre-Dame de Bethléem. 

,, Pour aecomplir son vœu~ le sire du Garo voulut' 
bâtir la chapelle près du château et déjà lès matériaux' 
chargés sur des charrettes arrivaient à pied d'œuvre, 
quand tout~à-coup les bœufs, aiguillonnés par des mains 
invisibles, rebroussèrent chemin et ne s'arrêtèrent qu'au 
lieu même où le coffre avait été miraculeusement dé­
posé • 

11 Le sire du Garo comprit bien que è'étaiten ce lieu 
que Notre-Dame de Bethléem vo~lait être servie, et ce 
fut là aussi qu'il édifia la chapelle qui n'est pa~ c~lle 

· q1,1e:nous voyons de nos-jours, car en :129-1 la Pales­
tine était perdue pour les chrétiens, et~ la, chapelle de 
Béléah est de 'ran H07. · 

· )) Sans doute un descendant du pieux croisé, voulant 
éterniser la mémoire du miracle opéré en faveur d'un 
de ses aïeux' a réédifié l'antique chape1le qui s'en aliait 
en ruine, alors qu':il reconstruisait le château du Garo, 
qui se ruinait aussi. >> 

. Sous ·Je- charme· de cette pieuse légende, je pénétrai 
dans la chapelle, et mon premier regard se dirigea ins~ 
tinc:;tivement sur un joli t-ableau placé prèsdel'autelet 
-qui représente le' sire du Garo sortqnt du coffre au mi­
lieu, de ses vassaux· surpris, et; la main sur 'le cœur, 
jetant au ciel des regards de reconnaissance et d'amour. 
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Qui donc a suspendu dans cette modeste chapelle 
cette peinture si _fraîche sur ce lambris si nu? ..... Serait­
ce une de ces jeunes fj.lles qui, le cœur confiant ~~ 
Notre-Dame: viennent lui demander un j{)une· et t~n­

dre époux? ... Serait-~e une de· ces mères alarmées ve­
nu'es prier à deux génoux sur les dalles humides, 'pour 
détourner de ,leurs. fils chéris le · soÎ't funeste _qui peut 
les arracher à hmr amour et les jeter dans les dangers 
de.Ia guerre?,.: Non, le donateur est inconnu, et l'on 
raconte à son sujet, une histoire qui n'est pas dépolir~ 
.vue d'intérêt (~) :_ '-

<cA la vente d!u~ riche et vaste domaine, assistait, 
rêveur et silencieux, un jeune homme qui ne prenait au 
~pectacle 'émouvant qu'il avait sous les yeux d'autre 
intérêt que celui de la curiosité .. L'adjudication allait 
prendre finr le silence fiévreux de l'attente n'était plus 
même troublé par.desoffrestimides, quand, pressé par 
une inspiration SOUdaine .~t dominé par Uf!e VOlOnté qui 
n'était pas la sienne, le jeune rêveur se lève, ·nmce au 

·-notaire une encMre imprévué, et l'adjudication est pr~­
noncée! ... 

» Rentré· dans sa demeure et livré aux sombr'es ·pen­
sées que la raison qui succède à l' ehtraînement-fàit naître 
dans son esprit, le jeune acquéreur ne. peu:t sans effroi 
sonder l'abîme qu'il s'est creusé lùi-même' et maudit 
l'acte insensé qu'ilvi~ritde commettre, car il faut payer. 
une somme énorme ' et il ne possède rien !. . . et pour­
tant, de. son cœur éperdu, ·s'élève toujours , douce et 
consolante 1 la voix intérieure qui l'a fait insensé ! 

. (1) Le fait que je raconte ne remonte pas ·à plus de seize ans.· 

;._ 73 

,, Les voies de la Providence .sont impénétrables, et 

· sous sa main bienfaisante naissen.t souverit des' joies là 
où, n~tre imprudence avait semé des douleurs ..... Tan· 
dis que le jeune homme livrait son âme aüx fugitives 
èspérances et aux profondes terreurs, un inconnu, au 
maintien grave et respecta}:lle , se présente à lui et lui 
dit : .<< Un accident que je dép!o~e, Monsieur, vous a 

· seul rendu propriétaire du doinaine que possédaient 
mes pères et que je voulais acquérir pour mes enfants. 

, Aucun sacrificè d'argent ne peut me coûter pour ,-ous · . 

désintéresser, car je ·suis riche et je vous offre cenf 
cinquante mille francs si vous me ·substituez à vos 

droits ... l> 

· . u II est des joies si terribles qu'elles rendraient fou, 
si le è~~r qui l()s éprouve ne les reportait à Dieu par 
la prière, et la joie du jeune homme dont je redis l'his­
toire étâit une de ces joies!. .. il fit vœu d'un voyage à 
la bienheureùse sainte Anne , et dans ce pieux péleri­
naae il s'arrêta à Béléan, dont Ja chapelle humide, nue, . 0 . • 

dégradée tombait en ruine. 

,, Indifférents que nous sommes, nous abandonnons 
àux ravages du temps les monuments de nos pères' et 
c'est aux largesses d'un inconnu, à l'intérêt qu'elle a 

:inspiré à un étranger que la cha~elle de Bélélm dpit 
ses dalles de pierre' ses boiseries peintes ' la chau~ de -
ses murs et Je· joli tableau qui .raconte aux pélerins les 
merveilles_d'e sa légende. 11 

Préoccupé de ces souvenirs, je m'acheminai tout na­
turellement du village. de Béléan· au châteaù du yaro, 

4 
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dont les murs d'enceinte cachent leurs Créneaux sous' 
le~ lierres. Je m'àrrêtai long-temps ll~v~~t la~ gran,de 
porte ogivale , dont les, hrou~sailles parasites.· ont dis-. 
joint les. granits et, _détruit les arceaux,· èt plus long­
temps encore devant les sculptures mutilées de l'élé-. 
gante poterne flanquée d'une tourelle à moulures, dont 
les voûtes affaissées jonchent 1!'1: ·sol.;; je travêrsa{ 
l'antique cour d'honneùr où végètent sur des débris les 
molènes aux feÙilles blanches et Je·s vertes orti,és:.; jé . 

~ .. - . . 
jetai un regard de pitié sur l~s grands mu_rs tapissés de-
-1ierres sombres, .seuls restes du vieux castel; et pour · '· 

· rêver en paix , je descendîs dans un verger 'et m'assis 
au bord du ruisseau dont teau, sans inurmu're' cou.; 1 

' ' . . J-
lait sous des ~;aul'es ombreux. 

· Je ne saùrais, ô mon ami, te dire à combien de douces 
rêvèri~~ j'abando1mai mon esprit dans ce lieu si vert · 
et _si 'frais! je ne saurais. te rendre les impressions et-les . 
émotions de mon 'c(Ilur ' tous mes sens étaient solli­
cités .et charmés à la fois .. : les_,fauveites qui se ca:. 
cbaient dans les taiÎlis du château chiuitaientléurs no.:. 
tes les plûs mélodie~Isés ; i•églànÙer 'sauvage énJaÇait 
ses 'flexibles r~mieaui · aùx· bran 'eMs pèndan,tes et mê­
lait . ses èfleurs roses aux feuilles crénelées dés_ èhêries; 

.. \ ' ~ - - '- . . ' 
les. menthe&· aux corolles purpùrines ·livra'ient' à l'air 
leurs suavésértuinations, 'et la ronée, penèhée sur l;eau 
transparente y ·formait des rides où se brisait un rayoil 
d'or qui nuanÇait les- ombres ! 

Certes, mon cbér ami , il est dan~ la vie hien des 
jours pénibles·,, bien des· heures 'd'am~rtume qui 
noUs portent à murmurer contre la Providence ; màis 

. ''{'\ 
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a_ussi. que· d'ineffables. joies verse dans les cœurs sen., 
. s!bles c~tfe sainte mère. qui fuit totl~ les jours tant 
d heureux et t~nt d:ingrats i. .... -' 

OUElOlfES USAGES. 

. Puisqu'après dix-huit iongs moi~ de séj~ur et de .tra- . 
~aux sérieux au lieu même .où I'EQrope etl'Afrique ont 
eté séparés pour l!nir ·deux mers , tu · ''ièns enfin de 
rentrer à Paris et de retrouver à la fois repoS, famill~ 
e.~· patrie, je-devrais te laisse~~ .tout . entier au bonheur 

· inti~e et complet dont tu jouis, car ton èsprit est trop 
occupé et ton cœur trop plein pour· prêter uhe oreille 
attentive aux causeries de nos veillées àux histoires de · 
nos villages ; mais tu veux , mon a mt', . m' ènténdre en­
core: ma ~~ix, dis-tu, loin de troubler te~ joies, t'ap~ 
p~rt~ une JOle de plus, et mes récits brètons ont pour 
tOI, d autant p~us de charme qué tu n'espères pas (seul 
?~bre à ton SOleil Si doux) sentir de long-telJ1pS nos 
epmes blanches, fouler la terre aux genêts d'or 1. ... 
· Eh bien .1 soit; je vais t'entretenir~ encoJ:e du p;ys 
que nous aimons, et.· cette foi&, je te retracerai quel­
ques-uns de ces vieux usages perdus ajlleurs où 'touts~·­
perd, si dur~bles chez_ nous où 'tout duré; . · · - · 

·.On se demande so.~vent d'où vient cetteperpétuité 
de ~o~. co~tumes q~i ~uren_t (on le d~t dumoins) a~ec, 
la CIVIlisation de nos JOurs. Ce secret est. bien. sim pl~, 
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ce qui est né de la foi s'entretient par la foi .... Qu'on 
sonde nos actions, nos sentil;nents, nos intérêts; qu'on 
ana]yse rios habitudes, ·nos inspirations , nos erreurs 
même, toujours et partout , dans leur origine comme · 
dans leur fin, on y trouvera un cachet religieux, une 
empreinte de la foi , naïve il est vrai, mais absolue ; 

,,oilà pourquoi tout se perpétue chez nous 1 
- Je t'ai parlé déjà, mon bon Charles , de la cha­

pelle et de la légende du saint évêque Gobrien, mort 
ermite au bord de l'Oust; mais je.ne t'ai pas dit toute 
la véné~ation qui s'attache à son tombeàu, où tous les 
malheureux attei.nts de ·panaris vont toucher du doigt 
souffmnt Jé ·granit funéraire ; je ne t'a.Î pas dit que les 
jeun~s filles du pays gui sentaient au cœ~r le besoin 

· d'aimer et .d'être aimées,, déposaient sur ce tom­
beau les unes des épingles , les autres des petits gâ­
teaux; enfin, je ne t'ai pas dit que la, comme partout,_ 
l'ignorance est funeste 'cet que les enfants du l~el.l ' qui 
s~intéressent à cet usagé, ont bien .soin de dire aux 
jeU:JiléS filles : ·-,- « Déposez des gâteaux· ()t gardez vos 
épingles; ou le-mari que yous aurez vous, piquera bien 

. ,fort! n . 
·· · - Dans une des plus jolies propriétés des environs 

de Vannes , à Limur, .en Séné , existe une petite cha-:. 
·pelle' dans Iaqueile ia l'tatue en bois d'un saint.espa­
gnol (4) présente un pied tout criblé de piqûres. Ce s.ont 
encore les jeunes filles en quête de maris qui font ainsi · · 
du pied d'un ~aint ime. pelotte ..... -So.yez pr~dentes et 

c..r:. 
(l~"Saint·Uferier, qui marie -res filles dans l'année .. 

·:.: 

adroites 1 ô jeunes. filles ! ...... ·Plantez solidement votre 
épjngle; car sa chute entraînera la chute . de vos espé­
rances; choisissez-la surtout neuve et bien droite, ou le 
mari demandé pourrait bien être tortu, ;boiteux ou bossu ! 

--'-Enfin, .et toujours pour obtenir un époux, on a sou­
vent recours à des sources pdvilégiées dont la vertu est 
incontestable et surt~ut ·incontestée ; mais ic~ s'élève 
une grande diffi(iulté ..... ILfaut que l'épingle du mou- · 
choir , en face du cœur ; reste sur l'eau quand on l'y 

. jette, ou l'époux attendu tombe ave,c elle au fond .•.. 
Pour bien des gens, le succès serait imposs.ible; mais 
on sait comment Tesprit vient aux filles ; elles mènerlt 
à bonneJin l'entreprise, en remplaçant le laiton pointu · 
par une épine sèche qui, lancée sur l'eau conjugale, y 
nage t:iompharement l - ' 

Que de voies ' mon bon ami ' ouvertes . à nos filles 
pour arriver au mariage l Ah 1 si je pouvais seulement 
en indiquer une à nos femmes pour les .conduire- au 
doux veuvage ! .... _Quelle belle spéculation on pourrait 
faire sur les laitons;! Quelle hausse sur les petits gâ­

teaux 1 
Mais j'ai poùr elles aussi d'heureux secrets que je 

dois dire , car il ne faut jamais cacher la lumière sous 
le boisseau. ·- · . 

·,;__ Dans.Jecanton de Pontscorff, au nord dubourg 

communal.de Gestel, s'élève une belle et riche chapelle, 
au portailf1euri, au clocher à jour: 'Chaque année, à la 
fêtep~:~tronale, des~milliers de nourrices du Finistèréet 
du Morbihan accourènt ~~ vÙlage de Kergornet. . 

Il y a qu~lques années , en allant à .Gestel , . je me . 
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trouvai par hasard à éette assemblée féminine , dont le 
. tnotif et lé but m'étaient tout~à-fait inconnus. Je ques­

tionîiai une vieille femme. du pays, et elle m'apprit _que 
Notre-Dame de Kergornet donnait et conservait Je lait 
aux nourrices. Comme je souriais à ce renseignement, 
là ''ieille, ·scandalisée, me dit avec humeur : - On ne 
rit pas de ces choses, Monsieur, car' Notre-Dame 'de 
Kergornet sait punir les mauvais plaisants; ainsi, il y 
a quelques années que lafemrrie d''un maréchal de'Lo­
rient , 'demandant à son mad la permission de venir à. -
'notre pardon pour obtenir le lait nécessaire à son en~ 
fant , fut plaisantée par. cet incrédule qui Jui dit: ""'---: 
Belle histpire d'eau claire !. ... Si tu vas à If13rgorriet, -

_-j'irai aussi moi; je donnerai deux sous pour avoir du 
lait, et nous verrons. 

Le m·aréchfil vint donc avec sa femme au pardon ; 
mais mal lui eh prit..... .Le lait lui vint en telle abon­
dan,ee qu'il en éta,it incorpmodé 'et ne pouvait plus bat­
tre le fer ! Il ri' osait plus sortir de son logis, tout le 

. • monde Je plaisantait,- et les enfants de_ son quartier cou­
. - raient après lu-i en l'appelant papa nourrice! ..... Hon-

. teux et repentant, il revint à J{ergornet, pria tant Notre­
Damè, mit ~tant de ·gros sous à son troqc, qu'il- obtint · 
grâce et perdit son lait (l). -

' . . 
Voilà, je l'espère, un utile secret pour les femmes .. 

Eh bien ! mon ami r je vais t'en livrer d'autres encore, 

(1) Sainte Berge, en ~aizin, a chez les Bretons galos la mêine 
réputation. et la même vertu que Notre-:Pame de Kergornet chêz 
les Bretons bretonnants • 
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qui seront plus appréciés peuHtre par beaucoup d'entre 
elles, parce qu'ils n'exigent pas même un défllacement 
pour être utilisés, et satisfont d'ailleurs une des plU!? 

. vives passions ~u beau sexe, la curiositë. 
-Une jeune-fémme devint enceinte .... Aura-t-elle 

un garçon? Aura-t-elle une fille?. Quelle femme, e~ pa­
reil câs·, ne voudrait percer l'avenh·-? Eh bien! c'est 

· facile , et lé moyen est à la portée de .totit le monde , 
puh:;qu'il suffit de mettre la jeune femme à terre sur le­
siége, et d'observer la manière dont elle se relèvera. Si 
elle se sert de la main droite, c'est qu'ellep?rtemi.gar­
çon; si elle s'aide de la main gauche, son fruit sera 
une fille .. ~.. · 

Comme toute opératio11 mathématique, cette expé­
rience doit avqir sa' 'preuve; la voici : - Le mari fait 
asst;loir sa femme sur ses genoux disposés en plan bien 
horizontal;, si Je pied droit de 1a jeune femme descend 
plus que le pied gauche, elle sera mère d'un garçon; 
dans le cas contraire, elle devra compter sur une fille· . 

Enfin, urie femme déjàmère devient de nouveau en­
ceinte; q:Uel sera le sexe de son enfant? .... Voici un 
moyen d13 le. savoir, et ce moyen est infaillible, au dir~ 
de nos bonnes femmes : il suffit de connaître le jour 
de naissance du dernier enfant. S'il n'y a . pas eu de 
changement de quartier lunaire dans les vingt-quatre· 
heures qui oritprécédé .ou suiviT heure de cette naissance,. 

-les deux--enfants seront du même sexe; mais si,_ au con­
traire, la lune a changé de phase dans ce même temps, 
l'enfant à venir ne sera pas du même sexe que l'enfant 
venu .. _ ... Bienheureux ceux qui croient!!! -
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Tu es homme de mer et Breton, mon ami; à ce 
double fit re, tu dois t'intéresser aux usages de nos côtes, 
oiJ. presque tous les hom tries· ont servi, servent ou ser-. 
viront dans la màrine. Je vais donc te faire connaître 
queiques"uns de ces usages partic~liers. , 

- Quand là.' femme d'un marin absent ne reçoit pas 
de ses no,uvelles, elle court· à Notre-Dame çle. Béléan 

-(dont je_ t'ai déjà parlé dans ma première lettre), in­
voque de cœur la sainte Madone, lance un appel à l'objet 
de ses inquiétudes t:)n faisant tinter la cloche de 13: cha­
pelle, puis rentre à sori logis; ètlà atte~d avec confiance 
la lettre qu'elle doit recevoir dan~ les huit jours de son 
pélerirwge à Bélé'an ... Enfit1 la lettre attendue arrive; 
m~is elle annonce un retard forcé pour le retour que le 
vent contrarie ... La femme alors se rend à l'ile de Bouëd, 
sur la côte de Séné, où s'élève une chapelle dédiée à 
saint Victor, dont la statue guCI;,rièreportc en m~in un 
sabre de bois. Elle tourne ce sabre vers Je poii1t de fho-

. rizon d'où doit sourtl'ér le vent favorable., et, pour ob~ 
tenir .une bonne brise, e}le "Jette vers çe même point Ùne 
poignée de-poussièrt:) recueillie dans la,,~hapeJle. . 

1 - ~ • • - '-'j 

· :_A Guidel, près du Pouldu (le trou~noir)., se cache 
au forid d'un vallon boisé une humble église où tout 
.ce qui so~fl're va prier, car ,.cette. église est celle de 
Notre~Dame de Pitié. Près du temple saintcoule' :U.he · 
sainte fontaine. dont les eaux sont interrogées souvent 
par les femmes de la contrée qui tremblent.pour leurs 
maris exposés a_ux dangers de la mer et dont elles igno~ 
rent les destinées .. <Pour .savoir si l'homme aimé est 
vivant ou .mort, on dép~se dans la fontliine le lingé de 

1 

(1' 
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ctn•psde. son enfant. .. Si ce linge flotte, c'est qne le 
marin vit; mais, si ce Jing~e coule, hélas! p'estqu'il e:?t 
mort! 

Je finis enfin, mon bon ami, cette lettre chargée de 
faits difficiles à lier entre eux,. en te signâlanCI'usagè 
le plt:~s touchant et le plus saint que ,Je connaisse au 
pays. ·. · 

- Parmi les nombrèuses îles de- notre Morbihan, la · 
plus intéressante, à mon avis, c'est l'île d' Arz, dont les 

. hommes, tous gens de mer, sont d'une intelligence et 
' d'une moralité peu communes; dont les femmés , re­
marquables pour la plupart par' la beauté des traits et la 
distinctii:nÎ des manières, se livrènt aux rudes travaux 
des champs et aux soins du ménage. 

Comme marins, les hommes de l'île d' Arz d~i vent à 
. l'Etat les plus beiles années deleur vie et les ltüdonnent 
courageusement. Au moment où l'un dé cesjeunes gens 
vil partir pour le servi<)è, sa mèt;e le conduit à: l'église 
paroissiale; s'agenouille avec !ni à l'autel de la Vierge, 
puis balayant la poussière des marches de cet· autel, 
elle l'enferme dans un petit sachet qu'elle suspend au 
cou de son enfant. 

Avec ce sachet, le jeune homme emporte une pensée 
religieuse, un ;gage d'amour maternel, un· souvenir dè 
la patrie; et ce· souvenir, ce gage, eette pensée, toujours 
sur son cœur, entretiendrontsa foi· et soùtiendront son 

. comage'âanstoutes le~ épreuves de son rude métier .. 
S'il est blessé ou malade, H souffre avec résignation, 

en p.ensant què sa mère prie pour lui, et qu'ii est s_ous 
'la protection de la Vierge Marie, la plus sainte des 
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mères. S'il meur~, il a moins de regrèts, car il sait. 
qu'il va reposer avec la terré Mnie du -pays ét qfte cette 

· pensée adoucira la douleur des siens. Enfin, s'il échappe 
ilJIX dangers, s'il rentre en famille, il.court à l'autel de 
Marie épancher sa reconnaissance et déposer le sachet 
qu'il aporté pieusement. 

N'est-ce pas touchant? n'est-;ce pas sairit? 

LE PAYS DE GUER. 
-, 

Avec ses vieilles maisons en schiste,sombre et en pisé 
jaunâtre, aveè ses rues, tortueuses, sales,' pavées de 
cailloux roulés, (}uer, qui se croit ct se dit une ville, 
n'est qu'un gros vilain bourg', dont le seul mérite' à 
mes yeux du ·moins, est d'être dÙ vieux temps. 
· Au milieu de masures en bois et en terreyglaise s'é­

--lève son église paroissiale, asse:l vaste édifice tout 
rieuf, mais, ~an~ caractère et totàlement ·dépourvu, à 

' l'intérieur-comme à l'extérieur' de tout ornement ar­
chitectonique.' Cette église si nue a pour patron saint 
Gurval,-dont· Ia légende est fort obscure et dont le nom 
lui~rriême prête à la discussion, car on le trouve écrit 
Guidgal dans un vieux calendrier deTabbaye de- Saint­
Méen, e.t.Gudùal dansceluî de l'église de Saint-Malo. A­
Orléans, on le connaît sous l'àppellatiori.de saint Gau; sur 
lEis bords de l'Etel, on le dit saint-Goal; et enfin, à Guern, 
où .l'on croit qu'il est mort, on J'orthographie, comme 

. en Angleterre, saint Gud\'\raJ. 
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J e ne veux poiqt' mon amr' refaire ici pour toi 1' his- ' 
toire de saint Gurval; je laisse ce' soin à ceux qui font 
des livres avec des l~vres; mais je vais te conter sur lui 
une bizm;re légende recueillie au pays de Mendon , et 

_ qùe tu pourras redire au gens de Guer qui ne la con­
naissent pas, si jamais le hasard te. conduit dans .ce 
chef-Lieu de canton de J'arrondissement de Ploërmel. 

Comme beaucoup de saints du vue ,siède,- saint 
Gudwal; élève de saint Brandan et ~maître luÎ-IJ1ê!Ilé) 
vint de la Cambrie dans notre petite Bretagne, pour y 

·· chercher une solitude propre' aù dessein qu'il avait 
formé de vivre--dans la retraite et dans la contempla­
tion. Un jour, après une longue course, il arriva sur 
les bords de l'Etel, en îa_èe d'mîe î!e appelée Plessis. Là, 
il s'assit, planta près de lui .son bâton en terre, et suc~ 
combant à la fatigue, il s'endormit..: -A son rév~il, il 
étendit la main pour saisir ~on_ bâton; mais ce bâton 
avait pris- raçine et était deveim un arbre au feuillage 
touffu qui avait préservé le saint des rayons ardents d'un 
soleil d'ét{ 

Après ayoir remercié· Dieu de sa bonté si visible·. et 
et si tendre, saint Gudwal reporta les yeux sur Ja ~elle 
île qu'il avait en face et qui, couverte d'une forêt wr­
doyante, éon venait si bien à son dessein de vivre !30-

litaire. Mais comment arriver à' cette île?' Tout préoc­
cupé de cette pensée; le saint descendit sur la grève; et 
rencontrant là un fond de charrette abandonné par ha:­
sard, il songea à se servir de ce moyen providèntiel.. 
Quand la mer fut haute, le fond de charrette étant à 
flot, il s'assit dessus et, s'aidant des pieds êt dés mains~ 
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se dirigea sur l'île. Malheureuse~ent pour lui , le bras · 
de mer qu'il traversait était alors peuplé de maquereaux 
voraces qui s'.élanèèren:t sur les jambes du saint et les 
mordirent c~·uellement. Saint Gudwal; pour s'en déli-

. vrer, eut' recours à· l'anathème, et. les maquereaùx , 
chargés de sa malédiction, s'enfuirent de l'Etel et n'y 
·sont jamais revenus depuis. 

'Enfin, parvenu dan.s l'île qui porte aujourd'hui son 
nom (-1), saint Gudwal creusa· de sa. main . une grotte 
po~u·y vivr,e dans la prière d l'isolement. Mais cet iso~ 
Iement pe fut pa.s de )ongue du réé; plusieurs de ses' 
disciples vinrent le rejoindre' creusèrent à son exem­
ple dès grottes dans les rochers, et furent suivis de tant·· 
de chrétiens fervents, attirés par l'exemple et par les ver­
tus de saint Gudwal; qu~ J'on: compta bientôt gans cette 
nouvelle· Thébaïde jusqu'à cent qmi:tre-vingt-huit soli., 
taires! , · 
- Ne sois pas trop surpris, ·mon ami, si· Guer, où H 

· n'a jamais résidé, a pris pour patron ce saint cambrien; .. 
c~est que saint Gud'Yal, désigné par saint Malo· lui- · 
:tpême pour être son digne succ~sseur, a occupé pen­
dant\ dix-huit mois)e siége d'Aleth; et que Guer, qui· 
esLaujourd'hui de l'évêché de Vannes, était autrefois 
del'évêché de Sairit~Malo. 

..:... Si le bourg de Guer est fort laid, la contrée qu-i 
l'entoure offre en· revanche des paysages pleins de char­
me. Les gazons verts, les champs dorés,·. les bois si-

(l) Loc-Goal ùu Locoal_;Meridori (territoire de Saint-GoaL-en­
Mendon),' 

-

lencieux -et le.s eaux vives y abondent. D'élégantes ha­
bitations, semées de tous les côtés dans la riante cam­
pagne, y donnentl'animation et ajoutent à sesattraits 
qes att~aits .de pl)Js . 

De toutes ces habitations, la plus fastueuse sans con­
tredit. est l'ancienne demeure des marquis de Guer, le 
château. de Coëtbo ·qui, assis à mi-pente d',une. gracieuse 

· ·colli,ne dont les pieds se_plongent dans l'Aff, semble con­
templer avec amour les vastes plaines et les terrains ac­
ciderités de Comblessac. 

Ce beau chàteàu , qu'un incendie vient de consumer, 
en partie, est pius agréable à voir qu'à habiter, car il 
est célèbre âans·toute la contrée parles lutineries que 
des hôtes inconnus etinvisibles ont fait supporter jus­
qu'à i:tosjours à tous ceux qui y_ ont résidé. Avant de 
t'en narrer quelques-unes' je te. préviens' mon ami' 
qu'au'moindre doute éniis par t_ôi., qu'au premier sou­
rire d'incrédulité qui naitra sur tes lèvres, j.'eu appelle­
rai à toute la population du pays , et te citerai yingt 
témoins oculaires et auriculaires qui te. confirmeront, 
sous la foi du serment, si tu l'exiges, tout ce que je 
vais te dire, .Si après cela tu ne crois pas, je m'en lave 
res mains! -

-Au lieu où s'élève Coëtbo existait jadis Jin vieux 
manoir danslequel se plaisaient des lutins qui vivaient 
là fort paisiblement et en parfaite intelligence avec les 

-propriétaires, Mais, au commencement du xvue siècle, 
. quand le vieux manoir. fut détruit pour fàire pla_ce au 

beauchàteau d~ nos jours, les lutins, furieux d'avoir 
été dérangés, se mirent à faire rage dans leur nouvelle 
résidence. 
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Se mettait-on à table? les verres éclataient sans avoir 
été touchés; les assiettes se brisaient dans les mains 
des convives! ... Voulait-on se reposer? les clefs des 
chambres n'étaient plus aux portes, et quelquefois on 

les retrouvait sur la margelle du puits, au milieu de la 
cour l. .. Se couchait-on? ùn vacarme infernal re ridait 
le sommeil impossible!. .. Enfin, voulait-on se lever? 
les habits avaient disparu ou tombaient en lambeaux à 
mesure qu'on s'en revêtissaitl... _ 

Un jour, des couturiers, sauf ton respect, étaient 
réunis au château pour y confectionner les hardes Cl) 

de noces d'un domestique qui se mariait. Ils avaient, 
suivant leur coutume, placé sous eux toutes les pièces 
du drap préalablement taillé; mais quand ils voulurent 
reprendre ces pièces pour les assembler et les coudre , 
ils les trouvèrent déchirées en mille et mille morceaux ! 

Ces lutins endiablés ne respectaient ni hommes ni 
femmes, ni ]TI aitres ni valets, ni gens ni meubles, et 
l'on montre encore au château des portraits de famille 
lacérés par cette engeance maudite qui , acharnée sur­
tout contre les habits, forçaient souvent les gens ~ de­
meurer en chemise, seul vêtement qu'elle épargnât, 

par pudeur, sans doute l 
Excédé de ces éternelles vexations, le seigneur châ-

telain fit venir un docteur en Sorbonne pour en recher­
cher les causes et y mettre fin; le docteur y perdit son 
grec et son latin! Le seigneur eut alors recours à son 
évêque . qui vint de Saint-Malo à Coëtbo , hélas! sans 

(1) Mot galo pour vêtements. 

1· 
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plus de succès. Enfin on s'imagina qu'une pauvre fille 
qui avait été recueillie par ch;:trité au château y avait 
jeté des sorts , et, sans pitié, on la chassa, mais les 
enragés. lutins redoublèrent leurs méfaits, et les envi­
rons du château devinrent, comme le château lui-même 

' témoins de faits étranges. Ainsi, quand un homme à . 
cheval passait près de Coëtbo, un lutin montait en 
croupe derrière lui et tourmentait cavalier et monture 
jusqu'à ce qu'il eût perdu de vue le château· si c'était 

' 
un piéton, le lutin s'élançait sur ses épaules et le trai-
tait comme on trafte un cheval ! 

..:_ C'est horriblement vexant, n'est-ce pas, d'être 
pris pour une bête? Mais ne t'émeus pas encore , mon 
ami, ~t réserve ta sensibilité pour la fin de mon récit; 
car, non seulement les gens de Guer oni à supporter 
mille insolences de la part d'esprits invisibles; mais 
encore il~ ont chaque jour, ou plutôt chaque nuit , à 
souffrir les brutalités d'un être très-visible et surtout 
très-palpable qui , sous des formes animales variées 

' 
les moleste dans leurs chairs et dansleurs os. 

Demande au premier paysan crotté que tu trouveras 
sur ton chemin, un soir de marché ou de foire' qui l'a 
couvert de boue et lui a poché l'œil? il te répondra : 
<< c'est la Pipha~dière!... l> et si tu veux savoir ce que 
c'est que la Piphardière, l'un te dira qu'il l'a vu en 
cheval, un autre en ours, un troisième en chien ou en 
chat, un dernier enfin en mouton ou en chèvre: et tous 
t'affirmeront gravement et sérieusement que la Piphar­
dière, dont ils ont fait rencontre à un carrefour de sen­
tiers ou de chemins, les a suivis, tantôt grande et 
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Sur ce, je· prie Dieu qu'il ait en sa sainte et digne 
garde les habitants de Guer , qui sont à coup sûr d()S 

. cœurs bien nés, s'ils aiment JeÙr patrie, où les lutins 
tourmentent les gens, . où .les loUps-garous les mbles-. 
te nt. 

··ALICE DE _QUINIPILY.· 

Pour tout esprit qui pense, comme polir tout cœur qui 
sent, la contrée de Baud .est sans contredit la plus ,inté­
ressante du Morbihan, et les touristes, qui recher-chent 
les vieux souvenirs , les sites attrayants, les nobles . ~ ' -

ruines, lui doivent au moins une visité , quand ils ne 
. peuvent lui donner un long séjour. 

Que de choses remarquables à voir, que de riches · 
études à faÎre, que d'émotions palpitantes à recueillir 

. des bords acCidentés du Blavet et aux bords ombreux 
ile •l'Eve! ! Le 9amp ·rorp.ain ·de Castenec,, l'ermitage de 
Saint-Bieuzy, la tour fleurie de Saint-Nicodême, les 

· menhirs de Kernars , les sou~cés de Saint-Àdrien , la 
Vénus de Quinipily, tous ces monuments, qui rappel­
lent tant d'âges écoulés, ne sont-ils pas, ·par leur va­
riété même, dig1ws d'un intérêtpassionné? _ 

Mais j'ai, dit ailleurs (1} les impressions que j'ai re­
çues au délicieux pays de Baud et toùt ce que je sais 

(l) Guide d~JS ~ouriste:S et des archéologues dans le Morbihan· 
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de ses monuments et de son histoire; aujourd'hui, 
mon ami, je veux te redire une douce et naïve lé­
gende qui m'afaitrêver sous les ombràges de Quini-
pily. • 

-'- Il y avait Jàdis à Qutnipily un vieux seigneur bien 
riche, riche à millions, et qui pourtant n'était pas heu·­
reux et ne pouvait pas l'être, parce qu'il n'avait pas 
d'enfant. Pour obtenir du ciel-i!U moins un héritier, 
sa dame et lui avaient fait bien souvent aux pauvres 
et aux églises de grandes largesses , avaient brûlé· des 
cierges à tous les saints du paradis, avaient accompli 

. bien des pélerinages, renom:elé bien des neuvaines et 
fait dire plus de mille messes sans succès pour l'objet 
de leurs vœux. ~a vieillesse arrivaitp_our eux triste et 
solitaire , car le noble sire avait pius -de soixante ans , 
e.t sa digne épo_use. touchait presque au demi-siècle. 

Mais voilà qu'au moment oh ils avaient perdu toute es­
pérance de postérité , la châtelaine devint grosse et 
donna Ie jour à une charmante pe,tite fille qui reçut au 
baptême le doux nom d'Alice. 

On ne saurait dire toute~ la joie du seigneur de Qui­
nipily et de sa nobl~ compagne à la naissanc~ · de cette 
enfant si long-temps désirée ; on ne saurait nombrer 
les spins vigilants dont fut entouré son berceau. 

A douze· ans , Alice était élancée ·comme un brin de 
·clianvre, souple comme un roseau, fraîche, m~is pâle 

comme la fleur de l'églantier sauvage; elle était bien 
délicate, et cette faiblesse de complexion qui donnait à 
sa beauté un charme. éniouvant' donnait. aussi de 
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graves alarmes -à ses vieux- parents dont elle était le 
doux trésor, l'unique amour. . - . 

Le~ plu~ c~lèbresmédecin~ appelés à. tracer ~ngenre 
de VIe q~I put donner à cette jolie, ïhais frêle enfant 
une_ sante .robus_te, conseillèrent l'activité' l'air put' de~ 
cha.mps, l exercice du cheval, et défendirent à tout ja-
mais les longues veillées. · · •. 

'~epui~ I_ors' quand il ne pleuvait pas; chaque jour , 
Allee, ~m~w de de~x do~estiqneset montée sur unyjoli 
~~:al quelle avmt chmsi blanc co mm~ le lait /aouK 

. me un ~gneau, agile comme un éqüreuil' parcou­
rmt les- :nvirons du château et visitait les chaumières 
p~ur y r~pandre les .doucesparoles et les -secours gé~ 
ne reux, car elle :ivait .un cœur d'or et une main d'a _· 
gent. · · r-

T?~jou:s Je bien semé. produit le ~i~n au centuple; 
au~Sl a smze ans l fraîche COm!lle I.a ro.se des J'a d' 
Allee était r d · · · r ms, ·. 

.. g a~ e ,et forte' et lesJeunes seigneurs de 
plu_s de vwgt lieues à la ronde . épris d_e.· -~·e . . .. 
t 't - f . · . · . _ ' .· _. , . s Jeunes a,t-
rm s, arsment à Quinipily bien des·vîs_ites d'arno· ·• 

et d · · · · · · ur, 
·- ren ment,_dans'l'espoir de lui plaire, les plusr~s-

pectueux devmrs au vieùx c_hâtelain. . 
Ce .seigneur' réfléchissant qu'à son âo'e les année 

sont comptées ou sur le poirit de l'être '? t . · . s de 1 · . , . · · _ . · . , e crmgnant 
. . m~ser a_pr~s lm_, s~ns protécteur et sans âppùi, sa 

till: bwn ~~~ee ', msistait. souvent près d'elle pour 
qu elle- choi81t un epoux· mais Alice dont l . , . lib . ' . ,. -e cœur etmt 

. . re_ encore, refusait tous les partis. . . 

Un jour enfif!' un beau jeune homme de la cour .de 
France, plein de grâce et de distinction' étant venu à 
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Quinipily en qualité de parent éloigné dé la·châtelaine 1 -

vit Alice, l'aima de tout son cœlfr, parvint à s'en faire 
aimer, et l'ob\int de son père, qÙi pourtant ·redoutait 

l'éloignement de son unique enfant. 
· Jamais corbeille de noces, si ce n'est celle d'une 

reine, n'a contenu autant de bijoux, de soies, de ve­
lours et de _fleurs que" éenè d'Alice. Jamais, si ce n'est 
à Paris, tant de carrosse~ àrmoriés remplis de belles 
damés' tant de coursiers de prix montés par de. nobles 

· cavaliers, n'ont été réunis J;>OUr une fête i jamahrtànt de 
recteurs et tant de clercs n'ont assisté à un mariage; 
jamais tant d'encens et tant dé cierges n'ont brûlé dans 
ùné église; jamais tant de pàuvres n'ont reçu tant de 
dons;jamaisenfin tant de bénigueux, tant de bombardes 

n'ont fait danser tant de~ vassaux! 
·. Et-pourtant.;. ati milie~ de ces splendeurs et de èes 

agita tf ons bruyante.s , tin sentiment pénible· oppressait 
tous les cœurs; étreignait toutes les IJOitrines , étouffait -

toutes les joies. c· est qu'aussi, la veille de la fête, la meute du châ-. 
. teau avait hÙrlé toute la'nuit; c'est qu'àJ'autel, le,cierge 
. de la mariée avait brûlé sml.séclat et s'était éteint sans 

fumée; c'est qu'aurepasdu soir, le sel avait été répandu 
sur la table; c'est qu'Alice s'était mariée le treize; c'est 

. qu'enfin treize dames avaient assisté ce jour là à son 

. lever!!! 
. Èntourée de tendr.es soins et. toute à son ponheur ' 
Aiic~ n'avait remarqué a~cun de ces fâcheux présa·ges. 
Pouvait-elle prévoir unefuneste destinée, alors que tout 
lui souriait dans la vi~_, et que ~on jeune épou~ répétait 
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à toute volonté qu'elle expi:imait: ~ <1 Tout ce que ma 
mie veut, je veux; tout c,e que ma mie voudra, sera~ .. }) 
· Hélas ! il n'est poit~t tl' esp,rit assez occupé~ 'cie cœur 
assez plein, dans lesquels le désir capricieux ne puiss~ 
encore trouver place~ PeJi de jours donc après ses noces, 
Alice, malgré le .regret qu'elie éprou~ait de quitter ses 
bons parents, voulut être présentée .à la cour dont son 

· époux lui disait des merveilles , et aussitôt elle partit 
pour Paris, un vendredi. · 

Là, mettant en ,oubli les bons conseil~ des médecins, 
elle donna ses nuits aux bals et ses jours àu tourhllÎon 

' 1 • • 

(\es fêtes. Hélas 1 elle y perdit bientôt les roses de son 
teint et cette belle santé qu'une vie réglée et l'air pur 
des champs lui avaient donnée. 

· Dès qu'Alice sentit, à la fi~vre quiJa tourmentait, à 
la toùx qui l'oppressait, que-son état étaft grave, elle 
voulut revenir au château paternel, redeman·der à l'air 
natal la vie qui s'éteignait eii elle;. mais il était trop 
tard et les soins dévoués de sa tendre mère , tout en 
adoucissant se:s maux, ne purent en arrêter les progrès: 

En 'vain s'efforça~t-ondecachèr à la jeune femme sa 
fin prochaine, la révérîitioh lui en vint bientôt, car uhe 
nuit que le sommeil avait fui sa paupière, elle entendit 
lè cri lugubre queT orfraie poussait à sa fenêtre, et le 
grincement des roues de J'Anco11 (·1) qui s'arrêtait à la 

. porte du château' et ces terribles signifiances lui firent 
bien comprendre que tout allait finir en èe monde pour 
elle 1· 

· (1)' Char de la mort, 

-r-
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Alors· elle se prépara à une mort chrétienne", et, pour 
ne laisser au mpnde. trace de ses. vanités, elle voulut, 
être. ensevelie qans sa robe de noces , et demanda que 
tous les bijoux, toutes les fleurs de sa corbeille fussent 
déposés dans sa châsse ; . puis., sans· désespo'ïr, "mais 
non sans iegret, elle s' étéignif... ~. 

La pauvre Alice fut long-temps et amèrement pleurée 
par tous ceux qui l'avaient connue ;·son époux-inconso.::. 
Jable prit.l'habit réligieux à l'abbaye de Lanvaux; soli 

, vieux ,père .et .sà mè.re succombèrent à leur douleur, et 
Je château de Quinipily ·passa dims des mains étran-

gères!... . . . . . 
A- l'époque où mourait Alice, il. y avait à la ferme de 

· . Quinipily un jeune valet et une jolie servante qui s' é-. 
laient promis mariage dès qu'ils seraient parvenus à 
économiser, sur"leurs gages, une SOJ!Ime assez forte 
pour prendre à' leur éompte urie petite ferme; mais, }(js 
gages ,ét~ient faibles, etles épargnes s'accumulaient si 
lentement quelè désespoir entrait a~ cœurdes deux 

àinoureux-. 
Hélàs t· d:lsait ie jeune valet à sa fiancée, on vient c 

d'enfouir en terre, avec Mme Alice, iln trésor qui .ne 
fera de bien à personne, tandis qu:un seul de ces bi­
joux suffirait à notre bonheur ! . :. et le valet soupirait, 

· et la jolie servante pl eu raiL.. ·· 

Quand la pensée du mal germe au cœur, si)e cœu~ _ 
ne la repousse pas, on ne tarde guère à sac~omber; 

. aussi, dès le soir même, les deux amants étaient. à la 
-tombe d'Alicè et violaient cette tombe à peine fermée. 
· A la vue des richesses entassées dans la châsse,. leur 

..... _.1 
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avidité:_s'accrut, un seul bijou ne put leur suffire, et · 
leurs mains_ sacriléges saisireni,tout; jusqu'à la robede 
dentelle et' de soie· qui servait de linceul, au cadàvrè 1 ... 
puis ils referrn~re~t la tombe de manière à ce qué pe~­
sonne. ne pût avoir connaissance~ de leur; larcin, .· 
~- 1Jn mois après cette odieuse violatiop' de' sépulturè 
quï-_devait, ils !'_avaient dit, faire leur bonheur les deui 

' . ' 
coupables n'étaient plus reconnaissable~, tant ils avaient· 
pâli, tant ils étaienf amaigris! Ils fuyaient les pardons 
du pays et ne ·paraissaien~ jamais. aux joyeuses-asse m-'·.· 
blées des jeunes gens de leur âge; toutmot qu'on leur 
adressaitl<;~s-faisait rougir, et quand on:s~entretenait dè 
~a bonne Alice, quand les pauvres, devant eux, bénis.; 
saierit sa mémoire,, ils 'tombaient dans un· _trouble si 
profond qJ;Ie toutle monde. te remarquait, mais sans 
pouvoir en pénétrer la:cause ..... C'est que le remords 
et la. terreur étaient entrés. dans leur âme'; è'est 'que' 
toutes les 'nuits' un fantôme menaçànt les réveiilait en 
les touchant au front et -qu!une voix sépulcralè criait à 
l'un et à l'autre : << Rends-moi mon suaire!. .. · l> . _ 

Eriftn, la· jeun~: servanté, ne pouvant ·plus ;ésister à 
l'effroi qui la fais~it mou.rir, alla t~ouver .son eonf~s­
~e:ur,. ei lJli faisant l'aveu. de sori crime, l~i dèmanda 
conseil. et pardop. _ __,__Pour mériter-l'absolil.tion q~e Dieu 
peut accor~er. encore à votre retîentir, malgré l'énormité 
de votre péché, dit le prêtre, allez a,vec votre c~mpiice 

, priei'~u tombeau d'Alice, rendez à la morte tout ce:que 
vous lui avez pri~, et que ·Dieu vous juge dans sa mi­
séricorde!. .• 

Par une nuit noire _et orageuse, les deux. valets 

ç. 
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_de la fehrie deQuiriipily, iriunls l'uh etl'autr'ed'Ufi bUis 
bénit, se reridirenfen secret au'cimetîèr~ ..... ce qui sè 
passa là, personne·nél'a su et né peutlé savoir· iriaf~ · 

' . . . . ·-·.· ' ~ ' . . . ' 
au jour' toüs les fidèles qùi entrèrent à l'églisepuretit 
voir, près de' la: tdmbê'"foriillé~ d• Alice, le chapeau du· 
valet, le cJ,u\pel~t de"Ia sêrvlliüe et' ]es deux bolÏq~ets de 
buis'bénit~.~: ce flit toüt. .. ·et jarrüiis;·,dans la ·contrée 
d~ Baud, oh fi ;a revu. les deux coupables\ jamais ·dn:n'a. 
entèridÛ parler d'eux.!! 1.... · 

LE PLUS GR~ND. SAINT DU PARADIS. 

. Un soir du maïs de.· mars -1855, j'étais arrhé à. 
Plouay, très-fatigué d'une longue course à pied 7- ei 
comme il faisait froid., j!étais allé m'asseoir soUs Je· 

· mantea11 de la grande. cheminée de l'auberge (je n'ose 
dÎr'El de' l;hÔiÎ3lOÙ rétaÎs descendu}. J.e voulais attendré,. 
là l'hèure .du. soup&r qui se préparait soris m.es yeux , 
.car j'étais chaude~;neni placé· entre le poulet- qui se do­
rait · à la broche et le ragoût de mouton qui mi}o.tait 
s.ur le fourneau. 

II y 'avait eu cè. jour là grande foire au bourg, 
' et _l'auberge regorgeait de buveurs· attardés. Dans la 
. cuisine où.je me-trouvais, six paysans breton~ , tou~ du 
Morbihan, devisaient Joyeusemènt !iD -vidant leurs-cho- . 
P.Ines dé'ëidre du pays et riaient de si b6n cœur que 

' l'envie me prit d:e prêter toute mon attention à le~r 
. en~rëtien ~oli. an"imé. · . . . 

5 
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. Je- voudrais' mon ami; pouvoir te rendre l'entrain; 
et le, mouvement de la conversation que j'entendi~ 
alors:mais quoique le temps n'ait pu l'effacer de mon 
sou:v~nir,je ne saurais reproduire l'étrangeté des for:. 
mes et des expres.sions qui en _faisaient le charme ' _et 
je me borne à te la dire comme elle me revient :.- -_ 

- - _ << Non, non, disait, au moment où je pr_êtais l'o-
reille , un des buveurs q~i était de Carnac , saint 
Pierre n'est pas le plus grand saint du paradis, lui qui 
a renié trois fois notre Seigneur,.... aussi il est loin 
d'avoir la meilleure place, puisqu'on l'a mis à la porte 1 

- Oui, mais c'est pour.l'_ouvdr à qui îl veut, re­
prit un paysan de Guéinené ,· et ce n'est èe~tes pas 

· ton saint Cornily , patron des bœufs , qui peut lui 

être comparé. 
-Ah! pa~· exemple!. .. e) pourquoi donc saint Cor-. 

nily, quia été pape comme. saint Pierre, ne serait-il 
-pas àussi grand saint qu'un autre ? 

-:Parce qu'il ne fait du bien_ qu'aux bêtes, clone!. .. 
~ Ça-n'empêche pas, dit l'habi~ant de Carnac, que 

les gens en profitent; mais on voit bien' ~on cher ' 
qùe tu ne connais pas les mérites de notre saint pa­
tron; ehbieh 1 laisse-moi te les apprendre ..... Si nos 
bœufs sont. spéciêilement protégés. par saint Cornily , 
c;est parce qu'ils ont droit à -sa reconnaissance:et·à ses 
bienfaits, pour lui avoir ~auvé. deux fois Üt vie~ ·Ainsi, 
pimdantqu'il était au pays de Carnac,. il fut poursuivi 
par des soldat~ qui voulaient, en faire un mar~yr. Le 
saint, en fuyant qevant eux, passa près de cultivateurs 
qiü ensemençaient . un champ ' ef ne trouvant aucun 

~i 
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, li~u dé refuge, il se cacha daz~s l'oreille d'~;~rr bŒuf. 
Les soldats qui le poursuivaient rencontrèrent, queL 
ques heures plus tard, les lab.oureurs qui revenaient de 
leurs semailles et leur demandèrent s'ils avaient vu 

· l'homme qulils cherchaient. - Sans doute, répondit 
l'un d'eux, il a passé près de nous au moment ~ù nous ' 
semions nos blés~ ... Ainsi renseignés, 1(38 soldats con~ 

ti nuèrent _leur poursuite, mai§ arrivés au ctiamp in di-· 
qué, ét voyant les blés 'levés et verts, 'comme l'herbe · 
(miracle opéré par le saint), ils s'imaginèrent que les 
laboureurs s'étaient moqués d'eux et mirent fin. à leurs_ 
re.éherches ..... , Une autre fois , saint; Cornil y , pressé 
par les memes soldats, allait tomber entre leurs mains, 
quand un troupeau de bc;eufs arriva tout-à-coup, s'é­
lança .sur eux, en blessa plusieurs et les mit tous en 
fuite ..... S\lin~ Roch, qui protége les' chiens, leur doit-­
il plus que saint 'cornily ne doit aux bumfs ?..... . 
· . bu _reste , notre bori patron avait assez dé· vertu 
pour se tirer , sans · aucun secours,. des plus mauvais.­
pas ,. et ce qui me réste à vous dirè de lui va vous 
prouver sa puissance .et sa grandeur; 

.. " Un jour que Ie saint, arrêté par le bras de mer· 
de Crac'h, allait être saisi par ses persécuteurs, il étendit , 
·la main contre eux, ~t les changea tous en pi~rres ..•.. 
Ces pierres, que plus de mille curieux viennent visiter 
chaque année; ne sorit connus' dans toute la contrée­
que sous le nom de soldats' de saint CornÙy , et Iës 
beaux messieurs de la ville me font rire et suer, quand 
ils viennent gra;vement nous dire que ce spnt nos ancê· 
tres qui ont planté, en rangé.es qui n~ finissent pas, et par 
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le petit borit encore, toutes ces roches qui ne servent à 
ri~n, et que vingt des plus: forts gars du pays ne sau-
raient seulement remuer.;~: . . . . . . 
, -Tü às beau vanter ton saint et prêcher pour ton 

église, dit uri des buveurs qui était de Belz, je préfère 
notre saint Cado à votre saint Cornily, dont le's mi- . 
racles n'ont .servi qu'à· lui seul, tandis. que ceux de 
notre saint ermite nous ont fait grand .bien à tous, 
puisq11'il a détruitles sèrpents qui désolaient tout le 
pays et rendaient son île inhabitable. Il èn a si bien 
purgé la contrée,; qu'on ne trouverait pas aujourd'hui 
dans tout)~ ~pays • ç1e Belz une . queue. de s·erpe~t 
Compte donc un peu, pour voir, les églises dédiées à 
ton· saint, dans le ·Morbihan : tu en cî~eras deux ou 
trois, peut-être, ta!ldis qüe je pourrais ferr cifer plus 
de vingt sous le patronage du. grand saint Cado. 

Ah! tu. parles de puissance ... eh bien! éepute; ... 
quand les Normands, au temps jadisJ ravageaient 
toùtesJes côtes, ils· vinrent' aussi dans. l'Ètel,.mais 
saint Cado les fitJîien vite dégQerpir,. rien qÙ'en leur 
dofmant sa bénédiction ... Si tu doutes de ça, va vpir 
dans sa chapelle, ,et tu: Iiràs .ce mi~açle en. vers- 0) .... 

'(1) .])ahs la remarquable chapelle romane de. rilé de !Salut 
Ca do, ·en Belz , sont appendus aux, parois de. ia nef .quatre. 
tal;lleaux (vraies ~roûtes) au bas .d~squels on titles vers sui-
vants , dignes .de,'è!ls croûtes. : 

· { Anglais .de nation,'prince de Glamorgant, 
1er TABLEAU. • • • . · · • • · Pms abbe, Vient, debarque et reside céans. 

ae T . . . { L.es jug. emen. ts de Dieu sans cesse-méditant ; 
. .-, AIILEAU, .· 1. . . ''l · · C'est ainsi, pé enns , qui a vécu céans. 

./ 
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C'est q:ùe saint Cado n'est pas un saint de pacotille 
au moins, et s'il n'a pas ~té pape; il est né prince et 
est mort évêque de B~névent;: et puis, quel espritil 
avait 1 et comme- Ü a bien su rouler le diable 1.;. Un 
jour qu~ saint Cado se désotait dans son ile, parce que 
les pélerins, que sa vertu attirait, . ne pouvaient sans 
danger arriver~usqu~à lui, à cause ~es cÔurants et' des 
écueils de l'Etel, qui est urie mer orageuse, Sàtan se 
présente .à lufet lui dit : ~ Je ·suis prêt à .te sortir 
d'embarras et à tè bâtir un pont qui joindra ton île à 
la. côte, si·tu veux p~endre avec moi rengagement de 
me livrer l'âme. de cillui qui le· premier passera sur c~ 
pont. --':'Tope! dît le' saint, tu peux te mettre à l'am• 

, vre; le marché ·est concla. 

Aussitôt Satan brisà les rochers de la côte eUes en~ 
tassa si bien. et si S()lidement dans la m.er, que le pont ·· 
-dure encore. Quand il fut terminé, ce qui ne tarda pas_, . 
saint Cado vint le voir, et le trouvant à son gré,il 
voulut ~e suite satisfaire ·aux conditi~ns du ma~cM; 
pour ça, il prifson ebat, le cacha dans sa manche, et, 
arrivé au pont , il le lâcha en criant : chat ! . chat! 
chat. .... ; l'a.nimal épouvanté traversa· lestement le 
pont, pendant que le satnt criait au dén10n:- Airons, 
Satan, Murs donc après ton Salaire L ... Furieux d'être 
ainsi joué, le diable se mit à démolir le pont à grands 
coups de pied. Saint Carlo, qui 'avait prévu le cas et 

a• TABLEAU. fAux. pirates ~m•ver~.e~ce li~u _i·~ss.ail~a:nt, 
· l II.dit: Je sms sans b~ens; solitairé ceans. 

4• T .. · .. ·f· Qrato.ire .. '.· .. ··m .. oh ·œ·u.vre .. , .·adieu. r dlt-i.l .. pleuran.t; · ABLEAIJ. · . · · · 
, . ·· Bel~~;; t'lrid\Ilerai-ie 't lion! Il cingla de ceans.' 
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's'était niùnl d'un goupilion <chargé (l'eau Mriite, cou­
rut après Iuf; mÇJ.is 'en arrivan~ à 'Ja c,ôte ' Je· pied lui 
gliss!l; ~t il tomba -si rudement ~ur la pierre~ ·que sà 
glissâde est restée creus~e da:tis le granit, et que · les 

· 'péJerins- qui viennent à.;Saint-Cado péuvent la. voir -~t 
t • • . • 

la baiser dévotement, ·soùs le gryl en fer qui la iè-
couv:re, sous le· càlvaire q~i la signale à leur 'vénéra-
'ti~>n., . 
· .--=. 'Je ne' -~eux pas, dit un pays~i:t de Bùbry, Iiièr 
;ou'amoindrir lès grands_ méfiies de saint èornily et 
:de sa~nt_ Cado ; maisje. prétends que ces deùx saints ne 

. :sauraient soutenir la comparaison avec le -bienheure_u~ 
sllint Yves, -qui It:ii aumoin~ est un saint du pays, et 
_si glorieùx' que les gens de ju~t~ce ' qtii· so_nt des cpm- . 
pères bien à visés, l'ont choisipour patron.,· 

- On ·voit bien , mon éher, dit le buveur de· Gué-. 
mené, que tu t'appë.lles Yvon:; mai~ ·sa:ïs~fri bîenque- ·. 
tori patro~ ·a bien manqué ile ja:inais entrer _èn paradis, 
justement par tte qu'il tenait à la robe. · 

·· · _ -'-'- Allo:tis donc, farceur.,· .. dit ·le paysan. d~ Bubry ; 
que 'Iious èhantés~tu là'? -

-7 Rien qui né sou connu; •dit_ Ie''Guémeùoi~; écoute · 
donc .•.. Dès que saint TV6s i'üt mort,,· n·monta, bien 
'entendu, tou't droit au ciel ~t :àna frapper' à 1'huis du 
·paradis· . ...:.,.. Qui va là , dit saint Pierré , ~t que voulez-

.· vous ?•-,- Pàrbleu., ·dit saint Yves, vou~·me la.' donnez 
belle ; quand on frappe 'à· une· porte, appare~nm~nt que 
. c'est pour _entreJC. :-- Pour entrer, è'est ;bientôt' dit, 
.groin'mela saint, Pierre, mais tout le ·monde n'entre 
pas id comme .aù cab~ret. ... que faisiez-vous là·ba:s) 

de vo.tre vivant? j'étais avocatl.ll répondit saJnt Yves,....L. 
Avoèatlll ·reprit saint~ Piérre, vous ·vous trompez de 
porte, mon· ami, . allez ·fraÏrper ailleprs et laisse~· nous' 
en pÎHx, et ii ferma., lestement Je· ba,ttant qu'il avait 
en:tr'ouv.ert. "'":-Mais éco~tez doiie.; dit- l~ saint de Tré-
guier, je né :suis'pas ivoci;ltccitnineles autreS, moi; jè 
suis avocat dés pauvres'' et la charité do'it me faire ou­
vrir cette porté ... .:_. Laissez-mqi donc tranquille , ri­
posta. ~igrément saint Pierre, à travers le guichet, allez­
vous me faire 'croire, par hasar(l' que les pauvres peu­
vent avoir des procès? ... et au lieu d'un tour de clef, il 
-èn donna deux à sa porte . 

Saint Yves restait là, fort déconcerté, quand, par 
bonheur pour lui, arrivà Un!3 religieuse de SOU pays qlii 

· venait de mourir eil·odeur'dé sainteté, et à IaquèJle saint 
' ... ' ' 

:Yves s'empressa· de conter sâ fâcheuse aventure. << Pas· 
possible, dif la religieuse; on rie peut fermer ia porta' du 
paradis à un saint homme comme vous ·: il faut qu'il y 
a:it méprise; nous alfons v ok'' Et aiissi~6tla sœur frappa 
(liscrètement à la porte. «Qu'y a-t-il encore? di( saint· 

. Pierre , en mettant l' œii a ii guichet.:. ~c· est moi , mon 
frère, répondit la religieuse : tmvrëz-moi, s'il -vous plaît, 
ainsi qu'au bof\ saint Yves, qui se, morfond Jà _depuis · 
long-temps: -~ Monsieur est avocat, . dit sa,iiit Pierr~ , 
et j'ai]' ordre de. ne pas ouvrir aûx a,vocàts;:_Màis iioiis 

· faites erreur, mon cher frèré, reprit la. rélïgieuse; saint 
:Yves n'gat p9int u~ avoèat de profession; ·et s'il a pl~idé 
quelqu-efols, _c'est:par pure bqnte': c'est un saint prêtre 

. plein de mérites devant Dieu et devant'les hommes, et 
qui devrait avoir au ciel une des meiiiP.ures places ... ·-...;. 
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]!;h !que ne:disait~il ça, tout d'aporff? Je :pe lui aurais 
pas.faiÏ a,ffront ,·car j'avai~ ~~dre: ëi:oV,~* à .s~ïrit Yy~s, 
prêtre. Allons,· P!lS,~~~, é~~ dépêclw.~~vo1Js .. ; .• ~ .. · . ~ 
· A peine·intrp~ûit au Ciel, .saint Yves ch~rcha: ,àJne)\1, 

se caser. IIerit pu se'lneitre:àu p1,1nc de~.~ur~s; Jt;tÇlis il 
y. ~vait là trop p~u 4eJ!l4ce~.vid.e~; ~v~c .ça :q~e I~!! ~u:­
rés étaient tm,1s ùn peu rep!et~. II aima mieux d,~~Seilflre 
au banc .de~ àvocats; .OU Ü n'y av.a._tt .p,erl!,Onn.e,. et Où,, 
par con~équent, il potivai! se,p~él,a~ser.à r~ise." L~ _S,qJ\lr,. 
au contraire, se r.enpitimmédiateme.rrtP..uM~c des reM:-~ 
.gieuses;·mais elle ne pMy trouverla,,pNs.J!eHte,J;lli!~e.:·· 
Saint Yves , voyant. son embarras ; -.lU,ifit ; sJ~ne .. ayec.l~. 
doigt de venir à lui, et lui dit': 11 Voy.,s !lÙrvez. ~eqduun 
service· dont je :gJ_e 'tr,ouve heureux ge Jl~llwirn:ù:tcq~~t­
ter : venez vous as~e:oir près de ll).Oi ; · I)OU,!S. ser~:ms fo,rt 
à. l'aise l CQIDme VOUS le_ V,OYe"f.,. et !lOU~ j{tS~fOn~. Il·.. . 

· · , Pend ani long-te,mps , le !Saint ·trégorais ; tout occl.)pé 
ùes ·· sp1en4eurs 4w p~r!j.dis, resta Ja · ~o.uch~ dose; mais 
qu'and n· è11t sÎÙisf!lît ~s~s ye11x ~t ses oreilles , il com­
menÇa . comme ill?eÎ'~ta,it prQpO!Sé; ~JasE)r ilYecJ,a ~~ur, 

. '· . "•<''. • •.. ·' ·". . ' . ' 

Il îui · deniaP,da des- nouvelle1l du:p?ys ~ ~e ,I?E:S P,arents ~t 
de se;; èopn~iss~~~es; P,uis il sei:nii.à· lui raconter toute 
sa viê, et surto~t S~~ h~&ux SUfÇès.:~bteo,u~ l;l.U barréap. 
:Dan.s le· feu d,e ses· sou:venirs ·, . il V()u~ut .J.ui ?onn~r . U\1 
écl1a1itillon de SOU éJ()qUen~e , -~tJ.ui débi~~r U~ qe S!Ots 

·plus b~auXplaidoye~s; inais H haussa si forpay()ix qu~il 
donn~ à tous les saints des distractions , et appel!l sUI'. 
1ti;i r'a.ttenÜon de l'archange ch.flrgé . de la police dti pa-
radis, . ' . . 

·· 'Cet arcliange vint aussitôt vers sa~nt Yves, et le me~ 

. ·~ ·. 

'1 ,· 

f.i ,. 
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n~çade:lui.faire évacuèr'lés:lieux, s'il se permetta~tde pa· 
reilles incartades. ccMrbpeste.t.:s' éei)ia 'sairit Yves,, tout à, 
s.tJÙ ~~le d',a'\loèat;.je voùs.troll.'\re plà:isarit, ruon,cher ar· 
ebange , q,uaud v.oais Je, pirèn'ez ·sur ce to.n 1.:. Me mettre. 
àila. porte m &est ·~s tacillê à dÏte~qu'à, faîre ...... M~s .. 
v~ms n'y.'pt}nsez pli!s•;; îfy ·a là matière à pre·eès pour céiit 
ans àu rno~~s.. Eh hienl1;1n procès soit:; .:t'l~us, plalderon~: 

·n'abord , jè ·vous fais obsei'Ver que j'ai • possessi~l:l; en · 
s.econd' lieu' il y a prescripti~)n en ma. faveur~ ett pour in-­
terrompre cette presèription, il faut éitation en justice; 
Vous devez connaître le Code; allons, -veyons) o~· donc 
est votre huissier? - Ta 1 ta.! ta l quel train et que ·de 
pa'~oles:~ dit ]!archaxtge:. .Je n'entepds rien. à vOt~e, gri­
I;Doii·e; maispùisqu'i! faut un huissie~ pom."VOJlBfame en"' 
tendre r_aison, je vais de stiite vous en ep.vo)er 1:m; ». 

. . ·AussHôtJ'archarige se mitëiï(}uête d'uri huissier, fouilla . 
èt refouilla àvéc_~oin tous les coins et recoins du paradis; 

.. mais, ne pouvant y rencontr.er l'ompre d'un· huissie~,. 
force lui fut de Ïaisser saint Yves où il était. Seulement, 
pour préserver l~s saints contre les éclats de sa faconde, 
ilfitdresser un.nouveauban~pQur les relig:ie.uses,:y fit~ 
passer la s~ur, et saint Yv~s, seuLalors·, resta coL 

·. Vous voyez hien, dit hi Guémenois·, ·que saint: Yves . 
. est ent~é au ·ciel quoique âe robe'. et que~ si lei!· gens• de . 
justice l'ont -v~is po~t;~r patron·, (l'est qums: n:av:aient p.as 
de chob; à faire. · · · 
. Tilus Ies'-buveùr&. se mirent à. rire aux éclats, ·e~ la, 
G~émenois ·fut applaudi du geste et deJa;\foix .. 

-Assez d:'1ll.stoire eommeça, observa•il~-paysan ·de 
Carriaé, ·n sè fait 'tard. et nous avons bi~n:du chemin 1:J;. 

· ·raire ... 

'1 
·.1 
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- Mais, dit un paysan de Guiscriff, qui n'avait pas 
ouvert la bouche jusque là, aucun de vous n'a pu nom­
mer encore le plus grand saint du paradis. Eh bien! je 
vais vous le dire moi : c'est saint Mathurin! ....... et la 
preuve, c'est que saint Mathurin eût été le bon Dieu 
s'il l'avait voulu; mais il ne s'est point soucié de tant 
d'embarras, et a mieux aimé rester tout simplement le 
plus grand saint. 

C'est vrai, c'est vrai, dirent à la fois les six buveurs; 
-vive saint Math~rin! .... Et tous vidèrent d'un trait, en 
son honneur, leurs chopines de cidre. » 

Je t'ai redit, mon bon ami, avec toute la naïveté du 
cœur, un entretien d'hommes naïfs ; « honni soit qui 
mal y pense. )) 

LA CATH[DRALE. 

II est dans la vie humaine (hélas si imparfaite) , un 
âge où tout est déplaisant; cet âge est celui qui sert de 
transition de l'enfance à la jeunesse. A cette époque 
malséante, l'étourderie sied peu, la gravité est ridicule 
et le sourire même a je ne sais quoi de niais. 

De même, il est dans la vie des cités, mais à un 
tout autre âge, une époque de transformation où le 
mélange du vieux décrépit et du neuf flamboyant blesse 
également l'œil et le goût. 

Parmi ces villes peu gracieuses, je dois (quoiqu'à 
regret), citer notre bonne ville de Vannes, à la fois 
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jeune et vieille, et qui ne manque pas d'une certaine 
importance, étant port de mer, siége épiscopal et chèf­
lieu de département. 

Si cette cité était encore ce qu'elle était jadis, elle 
pourrait intéresser par l'étrange et le pittoresque... Si 
au moins elle était ce qu'elle doit être un jour, elle 
plairait sans doute par sa fraîcheur et par sa régularité; 
mais avec ses vieilles rues tortueuses récemment bor­
dées de maigres trottoirs; avec ses maisons neuves et 
blanches ~nfoncées derrière des pignons enfumés ou re­
vêtus d'ardoises; avec sa cathédrale restaurée qui s'é­
lève au milieu de ruines récentes et d'échoppes en bois 
vermoulus, la pauvre ville est bien' piteuse et l'archéo­
logue seul a le cœur assez chaud pour l'aimer d'amour. 

Pourtant il faut, mon ami, que je te fixe un instant 
dans cette cité qui mue, pour te narrer une de ses 
vieiiles légendes , sombre comme elle était jadis, tristè 
comme elle est aujourd'hùi! -

- « Un soir d'hiver, un honnête gantier de la rue 
Saint Guenhaël revenait de la place Mainlière 0) , où il 
avait donné ses soins à un tailleur de ses arriis qui s'en 
allait mourant. Comme il passait devant la cathédrale, 
dont les portes n'étaient point encore fermées, il voulut, 
avant de regagner sa demeure, prier pour l'objet de son 
affection et de ses inquiétudes, et, dans cette intention, 
il pénétrn dans l'église et alla s'agenouiiier au fond 
d'une des chapelles latérales. 

A cette heure avancée, il y avait peu de fidèles. dans 

(1) Aujourd'hui place Henri IV. 



le Eaint temple, l'obscurit.é y·étaitpr~sque e,Q~plète .; 
et. le plus.pr~fond silence· y régnait. Fat,igqé. d,~. P.~l,l~· 
sieurs nuits d~ veilles, le bon ganti~r ri~ ta.rd·a pas ~ 
s'endormir, .et si· profondément, qu'iln'eritend,it ni. la 
v.Qix des clocb~s.tiÙfa~t l'a'4gl;lu!i, nile.bruit del) clefs 

· ~g,Ùées par l~s b.~,deau~ ava~i la clôtupe des, portes,, et . 
se .trouva ainsi eriférwé dacie. la cathédrale. · . 
. A l~ dQQ.~i~ll1\l ·~el},~e de ~a 11uit. Je gantier transi· de 

froiçl seréveill[l,, enfin, et j!)tant <l},J.tour de lui del) r,~-. 

ga,rds sll.rPr,i~, I,I en.t q~~JqJJe P!lin~ ~ sé, ,r~pd~e comp~e. 
du lit) ii où, Ü ,sw t.rqu:v,ai,t ; ,Wfi.js pie.I1tN l' étpJ,ng,e: spt;Jcta:­
cl!J qu'il el1~.sous les y;ep; l,ui rendit la. méinoïre; car, au, 
pied del'aut~l p,rè~. d~qllei i1 s'était endormi, mt prêt~e, · 

. revMP d'un~ cbasÙ:Qle.'noi~e ·, à larg~ croix blanche; était 
- debout, prêt à Ço~men~èr une iness.e., et sur rauteL . . - ' ' -~ . _; _:; . ,;' ·• ' ' ·• ' ' ,_ -' '' ~ . . 

cçuvert. œun. drap noir larmé · d!J ~Jane, vaçillaient le~ 

pâles' clartés de. deux bougies ornées' de têtes de m,ods 
et d'os croisés en sa~toir. . . . . . . 

Quoique préçccupé .4!J. sombres,pensées, et fort éfi1u 
de cett!') scène lugpbr!) qui l.e surprèn~it t0ut_;à-coup, le, 
gaqtierréD;l,arquk qll'il,n'y ayait pojn(de r~poQdant 1 ·et.. 
s' âpp,rêta à. seryir lui~I!lêm~ la. Il)-~~~(.J, Il alJa. s.e mettre· 
à g~Ùoux au~ pieds, cl_u. vwre. ~ur, l~q~el. ilj,et~ furtive.­
m~nt u11 regard. · ·· · · · 

0)1 terreur 1 ! ! ce prêtreétait unsq!Jéleti.e aùx os. S1J:U.S 
chairs, aux orbites çr.euses et vides! .... 

Eperdu, anéanti, le· ganÙèr torp.ba, sans sentimëAtla. 
face à terre, et. qe.l).e. M qu'à l'angelys d!l, matin. qu'il 
reprit connaissimce et regagn~ sa d~~eu;e: . -.- . 

Mais au se.fn .même de sa famille gui l'ento,\lr,ait de 

- fO~-

soi~1s, il' ~;estait touj91l;fS ~Wtlllr,e et taciturne. Le sou~ 
r~re n'approçhaAt Jlf.ljl1~~S,. d~ ffiJes· lèyre~, et jl,lm,ais s~. 
b,oucljte n'~v.aJ~:C!e,doqc!J!SJ2~ÇQl~;;pqu;Y s~ çomppgne, dl!l 
tend,res b~i.St)JS P:<J\l.r .s~§ ~~fa,l).t~.· ,L.,a nu;it m.ê!lle, .le re~ 
pos· ne visitait plus ·.s~. ÇQU.!~h.El .et qu~~;rdJÇt,fa\:tgu)e Jpi;a,p-. 
p,ortait le sqrnmeil, çe. ~omrv.EliJ étaj,t, PllJl' lStbodelJx. que 
S(.J~ pél).;~~~è~. yemes, · ~l'êl '\f.ersé. qu'iJ )~tait. ,qe . t(lrrep.f.S. in:­
Ç~~~ant;es sur le~tHI)elleê ~qp.. ip.t~Wgen~e t~ou;l:Jl,é(l~'~vait 
auç~~l empj~e. J?()u,r sau~er Sfl raJ~ol)., e~ t~nter d_e ren.:­
dre. un peu de çalme à son à, mer le ~P;a~heureu:x gaQtier 
J.:ésolut enfin de 'recourir m.1 prêtre· chargé de la direc· 
tïon de. sa .COnscience, et d(.J lqi, ,révélér la caus.e de se:s 
ter~ibles énJ_OtjOJ).S. . . . . 
~ Pom;q,ul:)i, nioljl fils, Iqtgipe pyMre, al:JJl~çlo.n;ner 

a,il).~i votr~ â.lll,e ;à: C\.e~·. t()rrepr~ qu,i sont p~ll,t•êtr,e. les 
~l'{lit~ d':ll,ll!) errellv d~S; sen~, .et quJ, Si ene.s. S~o,nt.l,es 
eife~~ d'qn,~ effraya_nte r~alit~, dpiyen,t,être séri!OJul)~q~e,n~ 
approfondies; car le démon. vous a tendu un piége dan~. 
·c,et(e-nujt dpnt le SOUVenir VOJlS tourmt:Jnte, OU, DJeu 
lui-même vp~.s, a choisj. pwir êtr~ r'Îp~tr~ment d'~;~n,~ 
s(linte .· expiati~n~ d'~n,e r,éplir&l;io~ néce~~~i!e· ·.II {!l,JJ,t. 
donc, mon flls, dai).& le dpuble int,érêt de votre, salut 
te!llporel, et de v.ot~e ~al ut iternei,, age;r. ~t,tendpe, dà,n,s 
la ll}êÎne chapelle et. ~ l(l mêtne ·heRre,. l' B:J?l?ftfitio~ qJhÏ, 
vous:a tant éppuvauté. · ' • . . , . . . . 

-;-;-: IIélas 1 mqg P,ère, réppM!tlj3,. ~p.nt!~t 1 9-'!mR9~,? 
P!lS; à ID(l, faibles,s\l p~e.· épr,eu,y~ qgi,n:w tp~~~it~ ~; · . 
- San~: d()ute eUe:: vovs tue.rait,, Fe,~rit le.· prêtre, si. 

vo1,1~ t~qtiez !'le. là, stll:Jir. ar!llé qe ~\l s~:ul:e, rais.on , majs 
vpus le s_:Jiez1 mon, fils, la foi ren,\l"in,Y,incil:Jle. et la 
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prière est la plus sûre de toutes les armes ; priez donc . 
et croyez L. et-si le spectre vient encore à vous, inter. 
r<lgez-le au nom du Dieu vivant; qu'il dise ce qu'il veut 
et au. nom de qui if vient. ... Allez, mon· fils, je vou$ 
absous, que Dieu vous soutienne f;.. . 

Le soir même, fort dans sa foi, mais faible dans sa 
chair, le gantier se tendit à l'église, 's'agenouilla dans 

··la même ·chapelle et-se .fit enfermer encore;· mais cette 
fois il ne .s'endormit pas;· il pria jusqu'à l'heure atten­
due avec impatience et pourtant redoutée. 

Au premîer.è.Oup de minuit, les deux bougies s'allU-' 
mèrent ·d'elles-mêmes;· l'autel se tendit de noir; puis 

· d'1Jn pas lent et sourd, le squel~tte , revêtu· de la chi:!• . 
.subie de deuil, parut à l'entrée de la chapelle. 
· -Si-tu viens au nom de Satan, s'écria le gantier 

d'une voix émue, retire-toi, fuis ce temple saint; maîs 
si tu viens au nom du Dieu tout pui~sant, dis;., .. que 
veux-tu? · 

-'- Ecoute et crois , mon fils, celui qui vient au nom· 
du Seigneur, murmura le sp~ctre ..... Voilà déjà bieh 
des.années; oh! âes annéeshiénlongues pour ceux qui 
sop.fl'rent! que _chaque nuit, à la même hèure,j'attends, 
à cet autel, un chrétien qui me .réponde une messe que 
j'avais promise, quand j'étais au nombre des vivants 
et que je n'lJ-i point dite'alors, pa·r négligence d'abord, · 
par oubli ensuite. Cette négligence et. cet oubli . coupa­
bles ont eu des suites terribles, car ils ont pour long• 

·temps fermé les portes du ciel à l'âme de celui qui de- · 
vait la dire , et aussi à l'âme de celui pour qui elle de~ 
vait être dite ... ,' Sois béni, mon fils, toi que Dieu a 

~-.·-. -----$~ 

-·Hf ..... 
choisi pour être l'instrument du salut de deux âmes! ... 
. .......... Aussitôt le: spectre· et' le gantier s'agenouif-
lèrerit au pied de l'autel, et la messe des morts com­
mença; mais q~andJe prêtre eut prononcé le requiescat 
in pace, ii disparut, et le gantier, jetant les yeux à la 
croisée, vit deux .traînées lumineuses qui montaiept au 
_Ci~I. .... 

. ILessuya alors 1~ su'eur glacée de son front, attendit 
dans la prière l'heure de l'angelus,. et quand il rèntra 
dans sa famille avec·un doux sourire aux lèvres, il y 
rapporta le càlme et la joie, car son âme ~tait complè­
tement rassérénée. ,,, 
.. Sois heureux, mon ami, du bonheur de tous les 
.tiens. et reÇois les,_ vœux les plus affectueux de mon 
cœur! · 

UN SORCIER DE LOYAT. 

· La ville. de PJoërmel ne présente au voyageur qu'un 
,seul monuriwnt qui puisse l'intéresser; c'est l'église ..... 
Là campagne qui entoure cette petite cité . ne lui off~e 
qu'un site qui puisse le charmer :_c'est Ia chaussée des 
Grands-Moulins ..... Mais aussi, combién son église est 
interessante ! ma~saussi ,<con:tbieh le sit~ que je t~ si· 
gnale est séauisant ! 
. Tu connais Ploërmel ,· mon bon ami, quittons-le · 

donc..... Engageons~nous sur la route de la Trinité-
. Porhoët pour nous rendre aux Grands-Moulins; là, repo· 
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SQns~n()~s ~upied de ce côteaurocheux c.oumnnéd'àrnres 
et de rutnes,; écoutons: derrière nous-;· dans la :vallée. pro,-. 
fonde, bpui)loqv.er les eaux iinpatient~s que tourmentent 
des. l.'oueà œusines ; contemplons devant nous ce beau 
lac âu fon,d duquel pointe; à droitè:, un clocher élégant,· 
s'élève·~; gauche. un imposant· châtéau. · 

Comme on est bien en ce lieu pour regarder et. ad­
mirer, n'eshce pas.? Comme on y est bien pour sentir 
et rêver 1 ICi, l'inspiration :visiterait l'artiste; icUe poète 
exalté .. dirait avec B:acau : 

Et su~ 'l'ar.gen~ dulac les arh~es du rivage 
Réfléchissent leur ombre et lèur luxe &ari.vàge ..... 

· Mais ce ri' est rii pour rêver, ni pour peindl'e, ni pour Aanter gue je t'ai cond,uit à l'Etang-au• Duc:; c'est pour 
conter une histoire , c'est. pour te montrer les ·IieÙx 

ou je l'ai recueillie, · 
. Vois, au nord dèla vaste pi_èce d'eau qui dort sous 

nos yeux1 .cès bois, ces "côteaux, ces landes, ces champs 
et ces prairies, ils,(op:gent:le ter:ri!pjre ~e Loyat. Nous 
sommes ici en Taupont, qui s'étend à l'ouest et au sud. 
Le~· ha~'ït~J.ltS,· 9?. ,c§s. Ç,QJP.,IJl!lnes ri~raiqes, ont la répu-. 
taH()n, lé,gi~iqJ,~ 9u: HP.JJj;p;être d;4lnnem.; et .d'esprit; op~ .. 
POs.~S,; aussi .onWJs mfiu, d;a~s Je Pa Y!' gÇt,lo,, dèu1l épi7 ·. 

tM tes bie~;~. 9iffér!'J!Jot(ls, et .. qpJ . martmeP~ :Qi en, qqe' ]lls•. ·. 
pre!fiier:.s sqp.t.plqs açtJfs et surtQJJt phJs•,aNillé:s. qn~ ]~s. 
seconil~; Cfif 011; dit l~.§orc,i,er~ 4.e, )iQyat,cQm:II;IeQ.rhdjt. 
les Licois de Taupont, . · . 

Ttpemr l' e.xpliçation d'up mqt ,.je te i;:~,, dçn~Q~ :. --- · 
Tout garçon dégopfé, apathique, ~st aPI?~ lé. ~~coi~,, gp' il , 
soit ou. no11, d~. 'J.'au.pont; toute fHl\l nonchalante e.t -Pé· 
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gp.eule est traitée ,de Licoise, ]\'Iain tenant que nous nous 
entendQnssurle.S m(lts,. passons ·aux choses ..... Voici 
mon J:listoire :. . ' ' ., ·' . > . . 

- << 11 y avaittu~ef.qis , aJI . villa~e ,de Lahertois ~ én. 
~oyat., ~:~n ~ar.çonl),Q)11pi,é ,Gril,lo)l, qÛi. n'.était jamais 
sorti.qe sa Ç()ll,l:ffil!Pe ,,ff11},is qui·r{éta:it.ni moins.avisé, 
n,imqins, .aiilbitieux pqur ça. Trois m.Qtifs sérieux lui 
f.1l~Saie,nt désirer la fol11;une: ,:J:,e premi!)r, pQUr avoir ses 
aise~,· il était pm:e~S~IIX ; .le seè()nd, pqur bi (ln· ma:nger, 
il était. gourmand ; le troisième, pour .se dQUJ).!'lr Q.e l'im­
portance , il était vaniteux: Sur son lit de balle , il rê­
vait a11x COUettes d'~dredon, aux COUSsins de velours; 
sous son chapeau de paille et sa veste de drap de Jos­
selin, il enviait Je feutre à pJumè et}'habit d'Elbeuf; 
et tout. en mang~ant des. galett~s. au I11it·aigre, l'eau. lui 
venait. à la bouc]le .e11 pen!l~IJ.t aux poulardes. dodues , 
aux dim~es farcies que'r()n sérvait, dis.ait son curé, aux 
grands seigneurs et aqx riches bourgeois. · 

Voulqir, c'est bi.en ; mais pouvoir, c'est mieux ; et 
ici, guoi qu'en dise le proverbe, 1e m,ie.1.f.P est loin d'être­
l'enn~1Ili du bien.; fll!ssi Grillon se mettait )'esprit à la 

.tortÙrl,'l pour arriver à satisfaire ses trois péc]lés ·capi-
taux. Enfin, à force de se creuser la cervellè et de' se 
press~r le front, la lu!fiièr!'l én jllillit,etils'écria, en fai­
sant un bond de Joie : ,.,.-, Pa~ bleu ,je s~fs iÙ J,.pyp.t, · 
donc;~e: sui&. ~orç~er !. ... Ce J1~e~t pa(la!ll()r à bo~re que 
d'être.~orci~r; !Il,\!l ~aut-l!·Prqur Ç,&? .])è l'aplomb,, en­
core der<~piomh ()t toujpurs <i() ltap.lomp L~·· Eh bien.! 
j'~n a~ pe l'a,pt,oll}p! eff?i je·n'en ai Pll~ f\~S()Z, je. m'en 
don11erai J!l.~~ ; ça 11e çoûte rien. J)'fl~lle~rs, si j~ ft~ 

'. .,. 
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réussis pas, qu'est-ce que j.e risque? Quelques coups de 
bâtons, vôilà tout. ... Ça fàit mal , je· le 'sais bien;· mais · 
on n!:en .meurt pas, et si je réussis ! Oh 1 si je réussis , 
m.a fOrtune est faite, et alors, en avant les petits pâtés, 

les lits de plume et les habits brodés: .... -II ne s'agit 
plus que d~ savoir où je ferai mes débuts; ... ; Dans les 
villes? Mais les bourgeois sont bien. rusés!.. ... Dans 
les campagnes? Peuh'! les paysans sont bien serrés l.. .. 
Bah l dit-ù- après un mo men{ d'hésitation, je me lance 
chez les Licois de Taupont ; il y a pius d'un châ.teaù 
·dans cette commune, et je jouerai bfén de guignon si 
je n'y fais pas mes petites affaires. . · 

Aussitôt son projet arrêté, Grillon se mit en route et 
fit son_ entrée dans le monde par la porte. du premier 
cabaret qu'ii rencontrà sur son chemin. Là, il apprit 
qu'é la dame d'un château voisin promettait u!le riche ré-

. comp.ense à celui qui lui remettrait une bague à diamants 

q. u.'elle a. vm.·t. ·p·.·erdu.e .. p· .a.·r~·.· .·e· u. , ·.v···oil.à· bi.en. m.o.· n affa··.ir.e, se dit Grillon, beaucoup gagner et peu de risql).es à 
·courir, car le seigneur e à la c~ur du duc ..... · .Je ne 
sais·pas un mot de la. bÇJ. ue, c'est vrai; mais,ilest un 
'D!eu pou-r les i-vrognes , Ü est,un déiPon pour les sor­
ciers, et je tente l'aventure ...... Grillon alors court ·au 
château, se J'ait présenter à Ia noble dame et lui dit : 
--.J'ai appris, Madame, que vous aviezperduune bague 

- de grand prix à laquelle vous teniez bea~coup : comme 
je suis sorcier, je me fais fort de la retrouver; pour 
cela, je vous demande trois jours, et pendant ces trois 
jours, je logerai au château, où je veux être I).ourri à 

· 'P9Uche q:ue veux•tu. ,..... J'accepte vos conditions, mon· 
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sieur le sorcier , dit Ia darne, et si vous mé rendez mail 
bijou, je vous récompenserai .généreusement. En atten­
dant, je mets à votre disposition tous mes serviteurs .. 

Grillon, bien installé,. pensa de. suite à son dîner et 
commanda au chef d'office un menu des plus délicats. 
A la fin du repas, Grillon se renversa dans son fauteuil, 
et; plein de satisfaction , il s'écria, en croisant douce­
ment les mains snr son estomàc : Ah ! 11 en voilà un de 
·pris 1 .... (Il pensait aux trois 'dîners qu'il avait à, faire, 
·et Je gourmand l~s comptait). Cette exclamation si sim­
ple eùt un résultat auquel Grillon ne s'attendait pas; le -
·garçon qui le servait pâlit affreusement et disparut in­
c'ontin~nt ... : -· Ouais ! se dit-il, qu'est-ce ceci? Et 

· ·pourqùôi ce garçon se trouble~t~il àinsi L. II y a là un 
mystère que je dois connaître ; eh bien 1 j'y songerai. 
• ':Il y avait effectivement mystère , c~r 'trois domesti­
ques du ebâteau s'étaient entendus pour dérober la ba-
. gue, et le garçon qui. avait servi Grillon venait de cou­
rir •vers ses complices , pour leur 'dire ·: - Alerte 1 mes 
ani:is , nous sommes déGOUVerts; le satané sorCier vient . 

. de me crier:: en voilà· un de pris! ---;- Bab'! bah 1 dit 
l'un des .vole_urs, il a dit cela comme il eût dit a~tre 
chose. Je le servirai demain à mon tour, et nous ver­
rons. 

Le lendemain 7 après un second repas, plus copieux 
encare queie premier (l'appétit lui venait en mangeant}, 
'Grillon .s'enfonça avec béatitude dans ses coussins, en 
sôupira,nt ·: ....,.. Ah Ill en voilà deux de pris !. •.. Et comme 
·la ,Yeille·îl vitle domestique se :retirer tout bouleversé : 
_ ..... Diablelse dit-il, l'affaire se complique, toJJt le mQndEJ 
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·ici s'es~ donc,faitv<ileur de hague? Du res.te, ~ttè)ldOn!ï, 
j'a:Ï encore ùn jour, et .tout· s'.éclaircira:; - · 
. En q1,1ittànt le sorèier,le-second domestîqueava.it re~ 

joint ses d'eux camarades et leur. avait dit : -Î'lus de 
doute cette· fois,. ce damné sorcié.r cQnl).aît notre affaire, 
et nomi soq~~es pe~dus 1 -Eh bien 1 çlit 1~ chef d'of:­
fice, je le servirai moi.même ~eJDaip, et j'agirai avep· 
lui suivant.les·circonstànçes; • · · ·. 

Le troisième' j()ur, le C"uisinier. servit· lui-mêiDe • Gril~ 
lon, et comme à ,la ·fin du-repas il s'éeriah enCQre : :_... 
. Ah i 1 î l~s voil-à pris·. to.~s trois l_le. -vol~ur · tolOba à ses 
_pieds et ll;li di~ en gém,is;;arit l .,;....Eh bient'.oui; .monsi.eur 
le sprcier,. nQu.s· spmme~·prisetbien pris! mais:0enous 
perdez,. pas,-voici la. ba,gue , faite{l·en ce que vous vo·~· 
drez .• ~ Ab t. l;\0 1 •dit Grillol)l j . vous ' VQyez ' IllOn ami ' 
que je- suis un fameux sorcier, . et que le~ voleurs -n'ont -~~ 
pas peau jeu avec moi..: Cependl;lnt_; en faveur des bons . -- · 
petits plats ,que VOUfl m'avez servis; Je: veux bien VOÙS 
sauver: de ·)a corde que vous .l).vez méritée .•. J\fa;is éco-u_­
tez,.moi bien:~' fai~s. avaler' cette basue '' dans. ùne ho~ 

· ~tt!l, au d!nd:on. bla,né .. à,<qu~ue nqire qti!Ù'ai: r~marqué 
dans· 1~:~,. basse;::cour; ~je cacherai votr.eJarcin, à votre 
maîiresse. · · · · . ·· . . · · . . · . 

. Ce q~i -f~t dit fut fait,· et. aussitôt Grillon;: admiS.- en 
la présencè de l!J. chatelaine, lp~ .djt~n s 'esauyant l-e front : 
~.Votre aft"aire, m&clame1 m'a donné nn J;na}.affreu~; 
mais' gràçe à rna .sorcellerie,: j'ai décop.vert que-voiré 
din~on blanc- s'était permis d(!!Valer;~ votre ·bague , . p.n 
jour que, .:()our vous Ijl.verJes. mains, :vous: l'aviez. dépo­
sée. près ,de .vQui; da~:~s la cçm\ Qp.e·l'Qn tue,l{animal, 
et la bague. VO,US S!lÏ'a rendue._ . 

) . 
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Q.uoique part'aib~mènf innoèent; le dindon blânc fi:it· 

le dindon de i;affitire, ·et. çôrrnne l'avait annoncé·· Gril-' 
Ibn;' Ie<bi)ou.: fut trouvé·dans son j'abot .• tâ réputation 
dé' GriÜàn était assuré'e' et sa ·fortUné èomm'eriça' car· la 
dân1è' -récortnàis~tè-IÜl flt'~ompt~r ùné- 'grosse soinÛi:e 

'etdâigna mêïnè~l'iîiVi.tér à:sa·tahle polir Iuffairtrgoûter 
Ië -dindon ;•cohvairtcù de: vol/ et! aussi pout Ië ·présenter· à - _ 

. sôn::dïrecteur, qui 'ne voulaifpas' ètôire aux sorèil>rs.' 
Girîllôn -accepta ·gracieusement l'invitation·,dë la châ­

telaine,· -inàis' voHà'quiau·rrioiri:entoù ·l'oh ·se•-mettait -'à 
table, .la fille' de· confiance- entre· ,au .siHb-n• tout effarée 
et ·-s:écrie i .-. ·Jvl~dürnê', ma·dàtrle-; votre:épQUX: èst·arrivé · 
et:dèscend·dè' chevâldans la ·Mut' . .-_..... Ah mon, Dieu t 
s' e~clama·la' cbàt-elâiile émue; Ttile'va't-il arriver de~tout 
èeei:l'Mdn· s~igtietir'etmaitre es.t jwioti:t''cùmlilè'un tigre, 
et sÜ11trouve 'ici ·dînèret- colrip~gn:i!'l~ ii va faire unè · sëène · · 
épouvantahle:et;peut"être"~pis 1 :A:ht"tnorr·eher sdrcièr, 
je'})' ài d'espOir ft il 'ei1' 'VOUS! tifez'-nOUS' d'êtnbarr.as mon ' 
révéTertd directetïr·etmoi... ·- Ne':Voil.s"troùblez pas·, 
ma-daine ,- dit Grillôn-; cachOns' vité··Je dîner'· dims· le . 
foyer et le moine. soil!l :la ·table.- Qùand votre époux s·era- · 
ici; servez+ lill maigre chère et-·annorice'z•lui ma préseb.ce · 

·au châ.teau;j-e ~e charge du reste;..... · . 
Dix ·minùies pliui'- tard·, le' cbâ.telain-··était 'à labie,- en 

fàte de'qùelques œufs d \lrs ·auxquels n :faisait !li' grimace' . 
eisa d~mè-llli ·disait: <rA propos; mon·ami; nous" avons 

.. au cbà'teau· un sor'cier qui, par ·sa scienêèï ·a ·Mc·ouv'ert 
qu'·im ae nos dftmoilS avait a villé ma bague à' di!ïmaD:bf .. 
qiw,je·cr(iyais perdùe;~Dfable; c'estbietdielireux, :dit 
le -seigneur . .Ainsi1 îfia' toute'' belle, tu crois aux soréiers? 

; : 
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Je ne te savais pas de cette force là ! - Ah! monsei­
gneur, dit la dame, je crois, parce que j'ai vu.- Par­
bleu! dit le châtelain, je ne suis pas curieux; mais j'avoue 

que je ne serais pas fâché de voir, une bonne fois Hans 

ma vie, un vrai sorcier : fais-moi donc venir le tien.>> 
Aussitôt Grillon parut, sans même avoir été mandé : 

il était aux écoutes. <<Monseigneur, dit-il, vous désirez. 
me voir : que puis-je pour votre service? - Parbleu , 
dit le. châtelain, puisque t.u es sorcier, mon garçon , tu 
devrais bien me changer ce mauvais dîner pour un bon ... 
~Soit, Monseigneur, dit Grillon;je vais de suite vous· 
en faire descendre un par la cheminée 1 >> Et, enlevant la 
carrée qui fermait le foyer, il fit voir au seigneur ébahi 
l'excellent repas que son arrivée avait interrompu. «Tiens, 
tiens 1 ... fitle châtelain; mais ce n'est pas bête du tout, 
ce tour là ; et puisque tu viens de servir un bon dîne.r, 

eh bien, tu eu prendras ta part. ... Allons, assieds- toi 
près de moi, et causons.- Je parie, monseigneur, dit 
Grillon , que vous ne croyez pas encore à ma science ? 
Mais, si je vous faisais voir que le diable est à ma dis­

position, y croiriez-vous? - Eh! eh 1 peut-être, dit le 
châtelain; mais voyons toujours ... -Sous quelle forme 
voulez-vous qu'il paraisse ici? dit Grillon. En colonne 
de feu ? ... -Non, non, dit le seigneur: il brûlerait mon 
château. -.Voulez- vous le voir avec sa queue et ses 
cornes? reprit le sorcier.-Pas plus, s'écria le seigneur: 

j'ai horreur des cornes ... -Eh bien, en moine? Voulez­
vous ?:-En moine soit !-Attention alors!>> s'écria Gril­

lon , qui aussitôt allongea lin grand coup de pied sous 

la table. Le moine, enchan~é de l'occasion qui lui était 
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offerte de quitter sa position incommode, se leva leste­
ment, traversa la chambre et disparut.. 

<< Ah ça! mais, s'écria le seigneur châtelain, je com­
mence à croire que tu es vraiment sorcier; et pour en être 

entièrement convaincu, je n'exige plus qu'une épreuve;. 

mais cette épreuve sera décisive : attends-moi donc, et 
je suis à toi dans un instant .... )> 

Au bout de quelques minutes, qui parurent un siècle 
à Grillon, le châtelain rentra, portant en main deux plats 
d'étain renversés l'un sur l'autre : << Allons, maître sor­
cier, dit-il, il y a ~, 000 écus pour toi, si tu devines ce 
qu'il y a entre ces plats, ou cent coups de. bâton, si tu 

ne devines pas. >> 

Le cas était grave, et le pauvre sorcier cherchait à 
percer du regard le plat d'étain, qui malheureusement 

n'était point transparent. Il se sentit perdu, et, la sueur 
au front, il s'écria : << Ah ! pauvre Grillon, te voilà pris!! 1 

-Les ~, 000 écus sont à toi, dit le châtelain, et je suis 
prêt à signer ton diplôme de sorcier, car c'est bien un 
grillon : vois toi-même ..... l> Et il leva le plat qui ca­

chait l'homonyme du sorcier. 

Rien ne pourrait rendre la joie de Grillon, q~~~ •... s. e hâta, 
crainte de revers , de quitter le château tém ,;in de sa 

gloire; mais la renommée de ses hauts faits le 1ivit, et· 

la fortune vint à lui' car il ne fut bruit partout que du 
sorcier de Loyat Il! 
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LE CHATELIER .. 

.Je neeûrüiàis pâs dê route moirisaccide~téeet pour-
· tant plus pitloresqué ll\lé celle de Saint-Congard à Ma­
lestroit ; jé ne col1fiâis pas sur cette ,route de site plus 
attrayant gue celui 9e Roga, où vingt fois j'ai ehercbé 
·clans l'isolement les sùaves èt poétiques rêveries; aù je 
t'ai ~u une fois, cédant à 1'in~piràlioi1; reproduire au 
crayon le panürama qui fenthousiasni"Ç.it. . 

-Eh bienl je veux·aujourd'}Jtii répôrter ta'pensée vers 
ce beau site où nôus avons tous deüx oüvert nos cœur~ 
aux plus délicieuses émqtions; je veux té ·replacer près 
de· moi, dans l'allée. des~ grands ifs que depuis long~temps 
le cise.Àu nefacçorinè plus; je veux té faire asseoir sur 
la· m()usse et les pâqi:wrett~s des gazons, t'adossèr·aux.· . 

·buistouffus·qui croissent au milieu des ruines, et dé 
·ces ruines où les camaldules aux blancs manteaux/rê._ 
v~ient, darts -Ia prière, a\lx beautés du qel en présence 
des beautés de la terre, te mettre une' füis enèüre sous 

'les .yeux le tableau qui fà cha~mé et' puis te dire les · 
terreurs qui;s1agitent au folid:ae ce tab~au si ravissant 
de câline et de frâîcheur l . 

La- route d'A.rigers à Brest <déroule à rios pie(Is sà: 
large ~haussée blanche qui domine iCi la'rivière d'Oust 

. canalisée , doùt lés eaux abondantes ,- toujours conte­
nues, toujours limpides, s'écoulent, lenhiment et ~ilen­
cieusement. A notre droite, la Glée-Hinaie, perèée à 
son sommet: déchirée sur ses flancs par les rochers de­
sou squelette' s'incline verticalement et semble mena-

~._42t··--

cer d'l!ne chute imrrÜnente' Ieehemio qui la éoup~ à, 
Ja: base et le .éanal qui la contourné et la îoit. À notre 
gauche-, derrière ·'ùn bouquef de je~hes hêtres et de 
vie,ux . châtaigniers , retraite des oiseaux chanteurs , 
coule ùn p~titruisseau au bruyant murmure, puis se 
dresse' i,mp?sant et couroï:u:ié de houx et de pins' le 

;,nwnt Roga qui ferme de ·ce côté l'horizo~, tandis qÙe 
; tlevant.nous nos regards peuvent s'étendre jusqu'à la , 

tour lqintaine de. Caro, et de Jà, descendant des cÔ­
.teaux boisés de Missiriac dans lès-champs accidentés et . 
dans les vertes prairies de Saint-Lau~ent, viennent s'ar­
rêteren~n à cette montag~e pelée qui, pour -la gran-

, de~r de sa masse, la richesse de ses lignes et le moel­
• leux de sè~ contours, est appelée Jà Grée-Beaumont! 

.• A~x ffa!1cs de. ce géant schistè,ux, vois; mû'n . atni, se 
dresser :ce. vieux· castel :qui · do_inine, fris te et lourd , la 

vall~e fraîçhé et verdoyànte; c~· · ·· ... ·· e• il fait ~ontraste 
•· ayec lo]lt ee qui l'entoure L.,. E : ·. ain ses riehee pds.­
i, sesseurs'ont voulu cacher ses ri,~s sous Iè plâ,tre et)a 
. chaux; en vain, ils ont agrandeses jours, bouché ses 

hàies, supprimé ses meurtrières, abaisse' ~on toit. et 
fait dis~araître' jusqu:au dernier moeilon, les ruines 
qu'ime ·tour en tombant avait fait à ses pieds (.1) ; il a 
to~jours l'air fatigué, l'aspect _:;inistre, et cet aspect 
dit aux yeux ce que ta tradition dit aux oreilles, qÙe cè 
vieil édifice a-- dû être témoin de drames sanglants et -
doit cacher d'affreux sec-rets. · · 

(1) On dit avoir trouvé, dans ces ruines~ des monnaies du 
. commencement du xn• siècle. Je n'ai pu vérifier cette assertion. 

6' 
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Nul n'oserait aujourd'hui habiter les appartements 
re10taurés de ce lugubre édifice, nommé le Châtelier; 
nul ne passe le soir sans trembler près de ses murs ; 
nul ne veut, même en plein jour, monter à ses greniers, 
descendre dans ses caveaux!. ... C'est qu'aussi des bruits 
étranges se font entendre dans ce château ! .. . . . C'est 
qu'aussi de fantastiques apparitions viennent troublçr 
les visiteurs dans son enceinte et quelquefois hors de 

·cette enceinte!.. .. 
C'est le soir à la veillée, au milieu des filandières ré­

trécissant leur cercle sous l'impression de la terreur, 
qu'il faut entendre les récits des vieillards qui redisent, 

. pleins d'une vive émotion eux-mêmes, ce qu'ils ont vu, 
ce qu'ils ont entendu : 

-<< All siècle dernier, dit l'un (j'étais alors un enfant), 
on découvrit au Châtelier, sous une trappe , un réduit 
profond, humide, sans porte, sans fenêtre, et dans lequel 
gisaient des ossements humains. Un squelette, assis 
dans un coin de· ce réduit, penchait la tête sur la poitrine 
et semblait regarder de ses yeux creux et vides une pipe 
de forme étrange, comme je n'en ai jamais vu. On qi­
sait alors qu'un sire de Malestroit étant en guerre, il y. 
a de cela bien long-te)Jlps, avec un seigneur dont il 
était à la fois l'ennemi et le rival, avait fait ce seigneur 
prisonnier et l'avait plongé vivant dans cet affreux ca­
chot, où il avait dû mourir de froid et de faim. 
~,,Il paraît, dit un autre, que desfemmes, mortes~ 

ou vives, ont aussi été descendues dans ce souterrain, ~ .. 
car Marie Derrien, que vous savez tons incapable de 
mentir, assure qu'un jour qu'elle gardait ses vaches 
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au pâtis, elle vit tourner autour du château deux belles 
demoiselles habillées de .rouge de la tête aux pieds et 
disparaître au troisième tour, sans qu'elle sût ni par où 
ni comment ! ... 

- ,, Sans doute, dit un troisième conteur, on voit 
tant de choses terribles au Châtelier! .... J'ai connu un 

, des anciens fermiers de Beaumont qui, s'étant aperçu 
de la disparition d'un de ses moutons, s'était mis en 
quête de lui aux alentours du château. C'était le soir, 
mais on y voyait encore : il aperçut à une (enêtr~ deux 
messieurs en costume de nuit, paraissant ·causer- en­
semble. Sa surprise fut grande, car il avait lui-même 
fermé les .portes du château et déposé les clefs dans 
son coffre, où elles étaient encore, il en était sûr; mais 
quoiqu'il fût .un peu saisi de cette vision imprévue, il 
osa s'approcher et demanda avec politesse à ces mes­
sieurs si, de leur fenêtre, ils n'avaient point vu son mou­
ton. Ne recevant. point de réponse, il osa s'approcher 
encore (mais après s'être signé dévotement), et renou-

. vela sa demande en haussant la voix. Aussitôt les· deux 

messieurs dis parure_ nt et le fermier ne· les a jt_·_m_ ais re-

vus!... - _f 
-,,Le Châtelier, dit un quatrième, a pa~pé dans 

bien des mains et tous ses propriéta1res ont cherché à 
l'habiter; mais tous ont bien vite renoncé à ce projet. 
La mère de la propriétaire actuelle a eu aussi cette idée. 
Elle ne croyait ni aux revenants ni aux .fantômes, et 
traitait de contes à dormir debout tout ce que l'on di­
sait de son château. Elle le fit réparer et meubler pour 
elle; mais elle· n'y resta qu'une semaine, et dans cette 
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semaine ses cheveux ont blanchi, car· tous les jours et 

toutes les nuits elle entendait· les gonds grincer, les 
portes s'ouvrir et se fermer d'èlles-mêmesavec fracas; 
on feuilletait des papiers près de son lit; on éteignait 
sa lumière, on soupirait, on gémissait autour d'elle ..... 

La bonne dame épouvantée se réfugia à la maison de 

ferme, en cachant avec soin .sa terreur, dans la crainte 
de la faire partager à ses fermiers, qui auraient de suite 
résilié le bail. En quittant le pays, elle pérmit à ses 
fermiers de loger leur boisson. dans les. caves du châ­
teau, et, comme elles étaient vastes et fraîches, ils pro­

fitèrent de la permission .. 

1> On n'allait à ces caves que le jour; mais un soir que 

le garçon du moulin était venu rendre les pochées , et 
qu'il réclamait le coup de cidre d'usage, le fermier lui 
mit dans une main une lumière avec la clef du château, 

et dans l'autre un pot vide, en lui disant: <<Va le rem­
plir; mais prends garde aux revenants ..... n Le garçon 

meunier, qui ne craignait ni allant ni revenant ( car, à 
titre de sacristain et de fossoyeur de Saint-Laurent, il 
était familier avec les morts), répondit bravement: ((Un 
me~nier est moins trembleur qu'altéré; un sacristain n'a 

peur de rien ... >> Puis il partit muni d'un tison pour ral­
lumer sa· chandelle, que le vent pouvait éteindre. Rendu 
au château, il ouvre la porte.., la fixe avec une grosse 

pierre, descend à la cave, pose son pot sous la clé de la 
barrique, et tourne cette clé. Un souffle qu'il entend bien 

distinctement éteint sa chandelle ... : <1 Diable de vent 1 
dit-il sans s'émouvoir. >> Pùis il la rallume, et met sa 
main demi-fermée devant la lumière. Un second souffle, 

_________ ........ ______ == -~=~-· --~--

... 
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plus distinct encore que Je premier, éteint de nouveau 

sa chandelle, et cette fois par dessus· son épaule .... <1 On 
n'a pas besoin de voir pour boire!. .. 11 s'écrie le sacris-

. tain1 mais d'ùne voix un peu émue, car il se sent mal à 
l'aise ..... Comme il portait le pot à ses lèvres, il entend 
la porte se fermer avec violence , et des rires étranges 
se font entendre autour de lui 1 .•..• Pensant que les mau­
vais plaisants de la ferme veulent l'effrayer en l'enfer­
mani, il s'élance vers la porte, qu'il trouve ouverte et 
toujours fixée par la pierre posée par lui- même. Aus­
sitôt les rires deviennent plus bruyants, et le garçon 

meunier croit voir mille ombres dans la nuit : alors la 
peur, une peur insensée, le prend ; il court à la ferme, 
sejett~tln cheval, et regagne au grand trot son 
moultft. ·. · 

-11Mais, observe timidement une des fi!àndières, si 

les revenants du Châtelier font grand peur aux gens, au 
moins ils ne leur font pas grand mal. 

'"-nHum !. .. il ne faut pas s'y fier, dit un cinqüième 
interlocuteur: ce que je vais vous raconter va bien vous 

le prouver. 

11 Le dernier fermier de Beaumont avait pris pour va­
let un beau et brave jeune homme qui sortait de. l'ar­
mée. Quand ce valet entendit parler des apparitions et 
des revenants, l'envie lui prit d'aller coucher au Châ­
telier, pour désabuser, disait-il , les bonnes gens assez 
simples pour croire à toutes ces fadaises. Une nuit donc, 
il s'y rend, muni de son sabre et de plusieurs chan­
delles. Il choisit la plus belle chambre' allume un grand 

feu, et se jette tout habillé sur un lit Comme il voulait 
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bién entendre et bien voir, il résista au sommeil. Pour­
tant, au.. point du jour, il allait s'endormir, quand un 
bruit de porte lui fait tendre l'oreille et ouvrir les yeux 
bien grands. Il voit alors deu!. homtnes , tout vêtus de 
noir, qui entrent dans sa chambre, s'avancent lentement 

· ~ers une table, et s'asseyent à cette table en se saluant . 
silencieusement. L'un d'eux tient à la main un rouleau~ 
de papiers qu'il se met à feuilleter, et' l'autre verse sur 

·la table un gr~s sac d'écus qu'il se met à coinpter et à 
recomptèr. Il y en avait tant que le garçon de ferme fut 
bientôt lassé de ce remuement d'argent qui n'avait point 
de· fin: Jl. se leva sur son· séant, prit son sabre en main 

' ' . ' \ ~ ' 
et de sa plus grosse .voix s'écria : << Ah ça 1 vous allez fi-
nir, jè m'imagine; e~ voilà bien assez.de compte comine 
cela 1 •••• · )) A peine a-t-il dit ces mots que le maJheûréux 
se voit- saisi par quatre poignets de fer J'eté hors du lit 

' ' 
et traîné sur le plancher .... ; puis il ne voiLplus rien, 
la douleur et la frayeur lui ayant fait perdre connais-
sance!:... ' ' . 

, » Comme il ne so,rtait point au matin , on courut au 
château/ et on trouva notre valet plongé dans un éva­
nouissementdont on eut beaucoup de peine à le tirer.~;· 

Tu dois comprendre maintenant, mon bon Charlès, 
po~r~uo~. me suis placé à Roga pour te parler du Châ­
telier; ... c'était plus sûr! 

1 

'1 

KER LEAU. 

Arop.est de la tour d'Elven et au delà dé son parc, 
gi~~nt les ruines du vieux château de Ker leau, ancienne 
demeur:e de Ia famille Descartes. . · .. 

Unj~rird'été,j'étais.âssis rêveur en face de ces rui­
nes, et: danS un recueillement phiin de méditatiOI], j'at­
tl;!Chais • mes regards· sur ces nobles débris d'un autre 
âge qu'tmtragent chaque jour la main du temps et la~ 
main des· hommes, lorsque je fus tiré de ma cont.em­
plation muett~ par une voix larmoyante qui faisait appel 
à ma charité. 

Aussitôt je détournai les yeux et vis debout, près de. 
moi, urieviéme fe.mme que la misère autant que l'âge 
avait courbée et flétri~, et qui, appuyée sur un bâton. 
ri oneux' d,'épirie, me tendait une main tfj3mblante en 
répétant ces mots: -Un petit sou, pour l'amour du 
bon Dieu, in on bon Monsieur, s'il vous plaît 1 

- lttes-vous du pays' ma bonne feinme' dis-je à la. 
mendiante, et Ker leau vous est-il bien .connu? 
. _: Il y a plus de soixante ans,· inon bon Monsiet~r, 

répondit la vieille, que je reçois l'aumône à 1a ferme de 
ce ~anoir (-1), et j'y ai vu plus d'un fermier. 

-'Eh bien! bonne mère, puisque vous connaissez si 
bien ~es lieux, vous en connaissez sans doute l'histoiré ;· 
;;i vous voulez me Ja dfre, je vous donnerai â.e quoi: rem-

(1) Dans la cour du chttteau ruiné s'élève un.modeste manoir, 
où vient q·uelquefois Ù propriétaire dans 1~ belle saison. 
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plir de pain la besace que vous portez sur l'épaule et qui 
me semble bien .légère en ce nioment. ·· . 
~- Ah dame l mou bon Monsieur, personne ne sait ici 

l'histoire que vous me demandez; seulement j'ai entenüu · 
sur Ker leau bien des choses qu' oueroyait autrefois, mais 
que je n'ose vous conter, car vous m'appelleriez r~d(}­
teuse ou vieille folle;. les beaux • messieurs comme vous 
ne croient· plus à rien, pas même au diable!· 
.- Com·ment, ma benne vieille,. le diable a donCfait­

ièi des siennes~·· Oh I contez~moi cela; je. vous. prie; je 
suis très-curieux et je promets d'avance une foi entière 
à. vos récits... ' · 

LaJ)lendiante alor& s'assiUout près de moi s~r un 
granit brisé, étendit son bâton d'aubépine vers l'angle du 
château, où, posée el} cadatide, s'affaisse une statue de 
paysan aux cheveux longs ' à large ceinture' et rhe dit 
avec unsourire aux lèvres : · 

. ,-Savez-vous qui a placé là ce--pauvre diable et quel 
nom injurieux les gens du pays lui dqnnent? 

--Hélas! n_on, je ne sais rien de ces lieux 1 lui dis~je, 
et tout ce que vous allez me conter sera nouveau'poùr 

. moi. · ·· 

· .;_ Eh ni en, diUU mèndiante, quoique l'histoire soit 
un peu longue; je veux bi eh ~ous la dire;· ~~is si voûs 
en plaisantez, je ri::te tais, . · . 

•. ·: •.•. ~ « quand les chrétiens' gagnaiimt -lê· ciel plu• 
la fm et les bonnes œuvres, Satan était bieri forcé de 
s'ingénier de toutes les manières 'pour les faire tomber 
~ii tentation; .aussilè voyait-oh alors parmi les homllles 

_bien plus. sôuvent que de nos jours' où il 'n'a pas besoin 

• 

:j 

1 
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de venir à -nous 1. puisqtie de nous-mêmes nous allons à 
lui. QuoiqUele' ÎilalinêSprit se donnât bien du mal, ses: 
ruses les mi eu~ ourdies : échouàient souvent près des' 
cœùrs simpl~s, et dans ce lieu même 1 s'il a fait une 
viétim~ ; iJ a ~mssi échoué .en faisant un heureux (pas 
vo1ontair'eri1ênt, par exemple ) , comme vous allez lè 
voii'.. ... 

Ir y avait, en ce temps là, dans la commûne d'Elven, 
un pauvre paysan veuf, nommé Billy, qui n'avait pour 
tout bien au inonde qu'une jolie fille, la perle du pays,: 
et qu'on nommait la belle Jeannette;mais quoiqu'on fût 
alors bien moins avide d'argent qu'aujourd'hui, personne 
n'enviait le tfésor du bonhomme, et les gars du pàys, 
qui faisaient volontiers danser Jeannètte, et Iui di ... 
saient de bèaux éomplirrïehts' ne parlaient point de l'é-
pouser. . 

........ Ah 1 ~~j'avais. une. bonne fer;me, dîsaiqe pauvre · 
Billy, je la ferais si )lien valoir que ma fille serait bien- · 
tôt recherchée ·par les plus hùpés de 'nos· gars; mais 
avec un pauvre s!liaire de journalier à douze sous, .corn~ 
ment mettre quelques petits liards de côté.?.> .. Si tant 
seultirnent notre seigneur de Largoët voulait m' àider de 
qùelques avances, je lui défricherais ses landes , -et nous 
gagnerions tous deux à ce travail.. .. 

La faim , comme on dit, fait sorti rie loup du bois, 
et le pèl-e Billy, ayant bien a:rrêté soh :projet 'dans sa 
tête; ;se ·:r(mdit aÙ château de La~goët, offrit à son àéi~ 
gneur 'd'être son tenancier. èt de mèttre . ·ses' landes en 
ho li. rapport, ·s~il ~oûlai1>' le -~ouryoirde l:iomies•avances.", 
-$@~.-dit le seigneur; jè vaisète donner 'cent écus, un; -· ./-~ - . . 
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hon troupeau et les instruments qui te manquent, mais 
il faut qu'en trois ans tu aies planté, hayé et défriché 
tout le terrain qui s'étend derrière mon parc. . 

Heureux du marché, le bonhomme , qui ne doutait 
de rien, se mit de suite à la besogne. Avec les cent 
écus, il bâtit un logement pour sa fille et pour lui, et 
aussi une étable pour ses bêtes ; avec cent écus dans 
ce temps là on mettait bien des pierres les unes sur les 
autres. Une fois logé, le bonhomme prit des valets et 
avec eux fossoya, ouvrit, ensemença un grand champ 
et vécut toute l'année d'emprunts; mais, à la fin de cette 
~nnée, il se trouva plus pauvre qu'au commencement, 
car il avait des dettes et n'avait pas de grains. Le temps 
avait été contraire aux récoltes qu'il avait mal fumées, 
et les valets , peu nourris et pas payés, avaient quitté 
la tenue. 

Un jour que le malheureux Billy creusait seul un 
fossé, et que la sueur au front et la fatigue aux rein~, 
il se désolait sur son triste sort , il s'écria tout-à-coup 
en s'arrachant les cheveux : - Oui, pour un rien je 
m'donnerais au diable!!! 

Aussitôt Satan parut et lui dit : -'-- Maître , je suis à 
ton service. -Non pas, non pas, dit le bonhomme, 
j'aime mieux travailler seul. -Mais je serai ton valet, 
et saris gages l - Oh! que non, dit le paysan, tu ne 
do~nes jamais rien pour rien, toi l - Allons, dit Satan, 
nejouonspas au plus fin et faisons marché .... J'aipÙié 
de toi, car je suis bon diable, vois-tu, et je te ser­
virai pour rien pendant un an et un jour , à Ja seule 
condition que tu ne me laisseras jamais manquer d'ou-: 
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vrage; mais au premier chômage, je .... - Tu m'empor­
teras, n'est-ce pas? dit le paysan, eh bien l je refuse .... -

. Mais non, maître sot, dit Satan, tu ne me serais bon à 
rien toi, tandis qu'avec ta fille, qui est si jolie, je damne­
rais bien des chrétiens ..... Moi, te donner ma fille, dit 
le bonhomme Billy, va-t-en maudit.. ... - Mais écoute 
donc au J:l!Oins tout ce que je veux te dire, avant de re­
jeter ainsi un marché avantageux ...... Si tu restes tou­
jours dans la misère, ta fille ne trouvera pas à se ma­
rier ..... - Eh.bien! qu'elle reste fille toute sa vie, ça 
m'est égal!- Oh O?i, ça t'est égal à toi, c'est possi-' 
ble , mais à elle ! .... Elle fera comme· tu viens de faire, 
elle se donnera au diable comme toi,· et je t'assure que 
le cadeau sera accepté ..... 

Le pauvre Billy se mit à réfléchir, et tout en se grat~ 
tant l'oreille, il se disait intérieurement:-Tout d'même, 
il y a ici tant de besogne que je trouverai facilement à 
l'occuper pendant un an et un jour, et faudra qu'i'soit 
b'en inalin s'il parvient à faire tout ce que je l'i com­
manderai.- Eh b'en! dit-il tout-à-coup, je .... ""-- Tu 
refuses, dit Satan?- Non, au contraire, j'accepte ... -
Alors, maître, que faut-il faire?- Finis ce fossé, et 
moi je vais me reposer ... 

Tant qu'il y eut des talus à dresser, des landes à ou­
vrir ou à planter, des foins à fauèher, des grains à bat~ 
tre, des charrois à faire, toutalla bien, et l'aisance ar­
rivait au logis, car Satan se domiait un mal d·enfer; 

"mais après huit mois de labeurs incessants, il ne restait 
plus grand' chose à faire' et la crainte de ne plus rien 
trouver à commander à son maudit valet commençait 
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à tourmenter le bonhomme', qui ne regardait plus sa 
ftliè qu'en treiT;bÎant .. Tous les jÔÙrs. èt toùtèsle~ nuits 
il se creusait la t~tepourinyenter le~ moyen~ (i'o'ëcu:. · 
per Ia terrible activité de 8atai1·· n ep. _ pm:dait 1e boire 
et le manger, et de jour en jour on le voyait s'attrister 
.et maigrir .. , · . , . _ 

M11is tout-à-coùp 1 _ de sombre etmorose qu'ilétait~ 
le père de-Jeannette ~e:vint d'une gaité. folle, et qu_and 

. . , , . . • . '. • ··;<,. 
son valet vint lui derri11nder de l'ouvrage , Billy, d'up' 
air jovial, luUrappa suri' épaule en lui disarlt : .:._,_ Jè 

·suis très-coptènt de toi, éar tu travaiÙes àmerveiilc; 
a~ssi, · pour te ménager,je veux te donner aujoùrd.'hui 
un ~uvrage ·qui ~'est pas du t?ut f~tigarit. Va cher~­
cher Je broc (4) et tu viendras me trouver dans la cour. 

Pendant que Sat~n allait à l'écurie chercher la tour-
- che à deux :brancl:!es' le bonhomme se hâta de monter 

dans son grénier et de répandre de là, dans la cour; urie 
grande pochée de mil , puis ii se rriit à la lucarne, et 
quand Satan revint : :- Pâsse-m,oi tout- ce mil avec ton 
:Proc, dit-li, pour que je le mette à. mesure dans cette 
poche., _ · · 

le diàble se mit a la tâche' 'plongea ét replongea: 
cent fois son broc dans le.tas 'de mil sans réussir à eri 

·' . '• ' -, 1- .• ' ' -·' 

piquer un seul grain. .,-- Cent . diables la boufiqtie 1 _s' é-
cria'-t'"il en jurant; qùel chien d'ouvra'ge m'as-tu dolic 
d~nné là? ... -Ah çà! nïon gàrçofl, dit le bonhomme; 
si tù ne veux pas faire,ma besogne, tu peux chercher 
ailleurs une autre condition'; car je ile ~eux pas nourrit 

(Ï) Foute@ à ~eu)\ branches. 

f ., • 
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d~s fail}éap.ts, .moi, ~nt~n.ds-tu 1 ~ _, •. Oui, oui, j' e11tends, 
dit 8atanfurieux,Jete quitté, mais un jour je mê veri­
ge~ai... etil dispar~t .. ,~. c < ' ...•. : .. · ...• ·... . ' 

C'est alors qu'un s~ig~êiir · ètrànger au pays , ayant 
acheté cesbelles te.~res quêiediilble âvaitmises en va­
leùr;. ftt bâtir . 1é chài~âh de Kërlë'au, dont voiis voyez 

· ï~s rUinés, et'c;·e~t ped d'ei~mps après qpeJe bon­
bommê ']Jlny, d~~eiîu r~cihe ;trou~~ po'ur sâ flUe un bon 

parti ~L~e deci~a.ala ma~ièr., .. _ ' · .· .. · .. · .... · . , 
c?inwe tl é.tâit _un. peu vimheux, il voulùt doiiher dès 

n()ces/magilifiques èt stmgea to-rit d'abo~d à se fair~ 
bie~ beau. Il acheta le drap le plus firi qu'il pût troli­
~er, et choisit polit faire ses habits le taîiieur le plus 
èn reiïorri dah~- toute la c()iitre~. ' 

ëe tailleur, noriim~ l"icolas, faisàit son métier d'une 
m~riière qhé pe~sonn~ ne pouvait compr.~nilre;' on·Ie voyait 
bien ttii!Ier, mais jamais on ne le yoyalféouàre; et 
pourtant les habits qu'on lui confiait étai~nt habllerl1~nt . 

. confectionnés, solidement cousus ët toujours rei:llis au 
jour fixé. D'ès qu'il avait pris mesure, ii coupait le drap, 
déposait les morceaux dans une boite' et puis s'.en ai­
iait fu~er etboï're dans les cabarets. Les uns disaîent -.. -. ., -- _, ,.. ' . . . '. 

qu'il éülitsorciei:; les autres (et c,étalt.Je plus grarid 
nombre) 'affirmaient qu'il était doqiié aù diable. ' 
. Et, de fait' Nicolas s'était veridü à S,atari~ c~iu1-cl.r 
sachant que iè taiileur était mandé à Kerlea~ poùr faire' 
les hahiis de_noces, vinÙe trom;er;'et Iuîd1t : '((.:rai à · 
Îne venger dÛ bonhomme ~Billy, etjiai compté ~urtpi; 
Ù fautque~u cie livrés ~a-fille, ou il t'arrivèra 'maiheur 
à toi:mêm.e.:. Èntîmds-tu bien, ivrogne? ... ~J'entends, 
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~ait re, répondit le tailleur; mais quand et comment te 
livrerai-je la belle Jeannette?-:-:Je te laisse le choix des 
moyens ; mais , puisque demain tu vas à Kerleau , de­

main il me faut Jeannette .... » 
Le lendemain donc, Nicolas était à Kerleau, et tail­

lait les habits, lorsque tout-à-coup il dit à .Jeannette qui 
le--regardait faire;,« Ah l dame! par exemple, me v'là 
b'en pris l J'ai oublié ma boîte à la maison, et je ne 
pourrai point finir ces habits pour les noces.-Oht qu'à 
ça ne tienne! dit la jeune fille : je puis aller moi-même 

. chercher vot'e boite . .,-Tu es une brave fille, Jeannette, 
reprit le tailleur : tiens , voilà ma clé ; cours bien vite 
au bourg, et tu me rapporteras cette boîte , qui est sur 
mon établi, devant la fenêtre. Mais surtout donne- toi 
b'en garde de l'ouvrir, car il t'arriverait malheur ..... -
Non, non; soyez tranquille, dit Jeannette, je ne l'ou­
vrirai pas ... , >> et elle partit en courant. 

Qua11d elle eut pris la boîte du tailleur, elle la mit sous 
son bras , et la porta bien soigneusement , . sans même 
oser la regarder. Mais , tout en cheminant, elle enten­
dait dedans de pet~ts chuchotements , des rires singu­
liers, et des trépignements fort drôles: ... -C' es t-i' éton~ 
nant, disait Jeannette, tout ce qu'on entend là dedans! ... 
Si je rE,lgardais un peu par le trou de la serrure .... ? (Et 
elle ôta la clef.) Bath! je ne vois rien: la boîte est dou­
blée ..... Si j'ouvrais ... , rien qu'un p'tit? .... Oh 1 non.: 
le taiÙêur m'a dit qu'il m'arriverait malheur ..... Mais 
c'est peui-être b;en pour m'attraper qu'i'ma dit ça!. ... 
Nicolas est un rusé compère, qui ne veut pas qu'on sache 
son secret ...... Pardi! au bout du compte, qu'est-ce qu'i' 
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pourrait m'arriver donc, si je regardais un peu? .... Si 
c'est une bête qu'est là dedans, ell'ne m'mangera tou~. 
jours pas, car elle n'est pas b'en grosse .... » Et tout en 
jasant ainsi, Jeannette, qui se trouvait alors ·au milieu 
d'une grande· pàture, entr' ouvrit doucement la boîte; 
mais elle n'eut I>aS plutôt SOUlevé le CO~Vercle qu'une 
nuée de petits np.ins , pas plus· grands que le pouce , et 
tous coiffés d'un petit bonnet rouge, s'élancèrent dans 
la pâture, en se tenant tous en rond par la main., et se 
mirent à crier à tue-tête : 

<c De l'ouvrage, maîtresse! de l'ouvrage!! .. :.» 
Jeannette était demeurée toute sotte, et la bouche ou­

verte, à regarder danser tous ces petits nains. Mais à 
cette demande d'ouvrage) ellè comprit qu'elle était per­
due, si elle ne satisfaisait pas ces petits démons, et elle 
s'écria aussitôt : 

« Allons 1 p€tits bonnets rouges, arrachez-moi tous les 
genêts de cette pàture. n 

Aussitôt les nains se mirent à tirer les brins de ge-: 
nêts, et la grande pàture fut dépouillée en un instant. 

« De l'ouvrage, maîtresse; de l'ouvrage 1 s'écrièrent­
ils encore. -Eh bien, dit Jeannette, mettez en mu~ 
lons tous ces brins de genêts ..... >> Et les petits nains 
firent un mulon haut comme un chêne. 

« De l'ouvrage, maîtresse; de l'ouvrage!. .. reprirent­
ils en chœur.-Voyons, mes petits hommes, dit Jean­
nette; montez sur ce tas de genêts, et sautez, du haut 
en bas, dans la boîte!. ... » 

Les nains grimpèrent aussitôt sur le mulon et s'é..: 
lancèrent. lestement. Dès que le dernier eut fait son 



- 436..::.:. 

saut Jèannette ferma à double tour èette- boîte înfer· 
. '.. . . . .... ' .. ·. . '·.·. . . .. . . . 

nale qu'elle courut b,ieq. vite remettre au tailleur; 
Celui-d rassembla tous les niorceàux de drap taillé, 

et daris lesquels il avait phlnté des aiguilles et du fil, et 
ouvrit la boîte pour les donner à coudre à .ses nains r 

· 'ina:is 'à l'aspect de ses petits hQmmes qui tendaient à 
l'ouvrage leurs mains toutes vertes·, il ~Cria: -
Qu'as-tu donc fait, Jeannette, que mes nams ont les 
niains >'>Î sales?·'-:- Ah 1 c'est que', dit la jeune fiÜe, 
en courànt bien fort pour revellir à Kerleau; la. boite 
m'est échappée, et les pauyres petits hQmmessbnt tom­

bés surJ'herbe;j'aioubÎié, en les ramassant' deleu~ 
layer I~s. mai~s. - AM Jemmette, Jeannette, dit le. 
tailleur , t'u es bii=m heureuse d'.en être quitté, ét je 
pourrai bien inoi payer ta sottise 1 L~isse_z-donc , dit 
Jeannette, et puîsql1e vos petits hommes .sont à la be.;; 

;ogne, venez va goûter notre cidre. . · . • .. . .. 
Tout le jour, ·pour noyer ses inquiétudes_,_)~1co!as 

but co~me un 'trou~ et le soir venu, il eut gran'd'peine 
à. r~gâgrier .• s;t chamhre. Là '• il. ouvrit sa boîte endia-. 

; blëe, et aussitôt tous les n~ins eri ~ortirent erl chantant 
cti~tiie toûjou~s ; . . . . . . . 

-Dè toutrag~, 'rriâltr~, deTo?fvr~~e! ... 
· - Engeance du diable, dit Nicolas, portez .. mdi·dans 

iaeour,· j'ai besoin d'air' et mes jambe~ hé veulent 

plus .ine ttàiner. . . .. : . ,. . . . . · · 
Les nains alors le portèrent jusqu'au pied d!Î e_hâ~ 

teau et se .mirent encore à chantér .e\:i chai ur : 
- De l' ouvràge, rndttre, àe ·.l'ouvrai!~ ! .. 
- Toujours la · même chanson, dit Nicol<ls, dont 
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les yèux se fermaient; eh bien !ramassez en tas tous 
les graviers que les iallleurs de pierres ont détachés 
avec leurs marteaux.· . 

Les petits .··bonnets r()tiges . se· .. répandirent . sur-le­
cha1hp· dans là êotîr' et'niir~il~ en tas tops les graviers 
qui s'y trouvaient i' puis ifs .coururent èhà:nter encore 
à: Nicolâs : ·· . ·. · · 

· Z De l' ou~ràgê~ n:taître, de toirivtage! · . . . . 
· Mais NiColas ronflait et tout ee qu'il put dire·, en 

s'év~ilhint à: demi, ruf ~n.: ... AÎlez aif diable~ .. ;. mal· 
arÜctilé .. 
. · A' cès mots, les petits démons s'emparèrent du m~I· 

heûteux tailleur ' le déposèrentdans Je sable qu'ils 
avaient .. ramassé, fe tŒurnèrertt, le I'etournè~~nt et ·Je .· 
péirirei1t 'si bien· ~t si lcmg•tenips, ·que,. pénétré_ de gr~­
vierk.jüsq?'a li{ moelle des·os, il'devint .pierre.' Alors 
ils le plàntërénf sous Ia.toureHe, Ià oii)e seigneur. de 

l{eriéaîfcomptalt poser ses armes .... ·... · .·· .. 
, Jtar fini, nionsiéUr, . me dit la vieiUe mendiante, en 

se' l~vant et en me tendant la main. :..... Tenez, lui dis­
jé,. voilà mon aumône; ·mais avant de me quitter, dites-·. 
moi comment.·on nomme aujourd'hui le malheureux 
Nic~Ias. -On le nomme dans . tout Je' paysChi-Çhl~ 

· Kérleau, répondit la vieille qui nie souhaita la paix de 

Dieu etp9-rtit. .. . . ~· .•. · .. ····· •.. · · .· .. · ..•. , . 
Je repris tout .rêveur leehem~n.de yannes, Eve,.· 

Pandore et Jeannétïe occupaient {ijespensées. . . 

1 . 
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CANCOET. 

J'avais franchi l' Àrs , Q.ans mie course récente, etje 
suivais pédestrement la rol,lte de Rochefort à Sain,{:.. 
Gravé, sq.r la· lisière· de Lanyeaux, ·lorsqu'en passant 
près du--taillis de Cancoët, 1'envie me prit de.revoirles· 
ruines d'unvieux dolmen eaché dans ce taillis, quitou~ 
che à la forêt de Brambieli. ' · 

Le soleil, au milieu de sa: cou~se, dl!rdait de chau~s · 
rayons; j'étais fatigué et j'allai m:asseoir sur les débris 
-dti doliilen pQur ·y r.espirer avec délice la douce lumière 
et l'air frais qp t~illis. Acette heure,tout ·était calme 

·. et silenéieux autour de :tnoi; les oiseaux dormaient sous -
la feuillée , .les ins~éti~S- avaient cest;;é. de bruire, et sans: 
.les vagues et mystérieux soupir~ qui m'wrivaient de la 
forêt vofsine' ma pensée J;Uême ~!!lait s'éteindre, ·cotntne 
· mes sens, · dans mi profond _repos 1 quand la voix aigre 

.. et sonore dti coq' interrompant brusquement le silence' 
qui in' énervait, vint. réveiller l'activité de Illon â,IJle 'et 
me remettre eri mémoire une ~ieille ·histoire do rit ces 
'lieu~ furent le th..éâtre, et que je vl).is te raconter, si tu· 
veù:x: bien' m'entendre. . . - . ., 

·-'- (CAu chateau de. Capcqët, aujourd'hui si tî·iste. et si 
désert; hal;litàitjadîs une n<jJ>le et riche famiÙe. Le-souve~ 

• nir,-Ie nomméJ)le de éette fami~le sont ~teints dè nos ~o~rf· 
(le rl!ng et-la fortune n'étermsent pomtles mémOires);. 

· IÏlais les gens. du pays parlent er:icore qUelquefois d'tine 
jeune fille qui servait _dans- ce château· en qualité de 

· ferome de chambré de ta darrie. Cette jeune fill~, nom~ 
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;iriée Clémence , . était aiiPée de tgps; parce qu'elle était. ·-

. · f!erviable. pour tous; et quanq les malheUreux voulàient 
tlppeler .!)ur le~rs ~isères' la bienfilisan~e des châtelains 
(le Cancoët~· i~s s'adress~i~nt à Clémence,. qui savait si 
llien éveiller dans les cœurs·l!l-compassion et la_ charité , 
qu'aucune infortune ne restait sans secours~ . -

. : Ur, il advint .un jour que celté bol(lne_jèune fille, or­
dinairement-gaie, rieuse même; tomba toQ.t·à~couii dans -
un é~at de lm~gqeur et de tristesse extrême' sans 'qu'on 
pût découvrir le moti( d'uri changement d'humeur si 
sublt Elle maigrissait P. vue d'œil, perdait sa fraîcheur 
~tses forces, et fut, en~quelques,jom:s, réduite àuplus 

· 'tr:ïste état. · . . . .. 

. \Tous ceux qui la: voyaient ainsi souifrir~t ~'éteindre, 
'àes m.aitres::surtoilt, l'interrogeaient avec instance sur les •. 
:inotifs de son profond abattement, mais en vain ; à toute · 

. sollicitation' Clémence rougissait .et gardait le. ~ilence' 
qu, si_eile répondait, elle assurait alors qu'elle~ n'avait 
riên, mais qu'elle se sentait mourir. Le ~édecin ~ppelé 
à lui donner des soins ne coin prenait. rien lui-même. à 
ce trouble profond dont la cause lui était cachée ; mais 
il jugeait grave et peut-être mortelle une affection qui-:.. 
èn si peu de temps, avait.produit dans cett<~ jeune e:~tia.' 
tenée d'aussi :effray1mtès pert~rbatjons,, -- . 
· La cause de tant de souffrances n'-é.tait tenué -si se­
crefe· par Ia,pa11vre pémence (jue-par~e q)l'~Ile la jugeait 

_- elle"'Ilê_lne trop:.,-pùérile- pour • oser~ l'avoU:êr;. Elle avait 
. iisskz de sens poür.·appréc~er'la ir,~ïeur- ,d,\Ùi'préju~â 
_ d'eri,tafice; mais ·son esprit malade, qqi, d~ns-la crainte_ 
~u ridièule j 'l\1 :Condamnait au 'silence,. avait chansé~ sii . . 
'• .. ' . . . . ' - ~ 



uo 
foi douteuse. en conviction profonde. Hélas l les 'opi'­
nions et les croyances ont fait partout et en tout temps­
bien des victimes !. .. : .. Clémence àoyait ( et cette foi 
lui vena:it de sa mère) que Je chant du coq, au coup de 
minuit' était une signifiance de mort dans l'année' e't 
la pauvre jeunefille; dahs.une nuit d'insomnie , avâit .. 
entendu, au même moment, cette heure et ce chant' .... 

· I)e toutesles personnes qui témoignaient àCJémênèe 
de I'~mitié et d~l'iiitérêt, celle dont. les soins Il.l'F'plai­
saient le plus, était la ciiisinière·ciu château: Cette brave 
fèmme, nomtnée FanthÔn, portait à· ia, pauvre fille uh 
ajnohr de mère ' et toüs lès soirs, en la vèillinit' elle 

.. cherchait, par tous les moyens en son pouvoir, à dissi­
per les langueurs· de è'et esprit malade. Elle lui contait, 
pour charmer ses longues et pénibles insomnies, toutes 
lès vieilles histoires qu'elltl savait, et ces histoires, sou­
vent pleines de gili:té , amenaient le sourire auxJèvres 
de Clémence. · . 

Un soir que Fanchon, ~ssise auprès .dll lit de la ma­
lade~ lui contait encore. dës histoires. pour la distraire , · 
le' ~oq du château se mit à chanter .... __;_ Allons dit . - . . ,. . . . .. ·.· . . ~· . . . '· . 

Fanchon; y'làencorenot'e e()~:quîfoiie; on yoit b'tm 
qu'oh est dans I's Àvents:, .. Comment, dit Clérnence è.st-

,_ --. ·- .- _-,-_ . ' '.".- ' ' ; ._.,_ 

ce q).le les coqs follent dans les Avérits ?-:..:....Pardi, J'cfà* 
b'en, dit Fanchon; ils chantent alors à toute heure, s~ns 
rime ni bon sens; et c'est b'en enni.Ïyeux pour moi à 

. . ' . . " . . . .. . . . . . . . . . '· : . 
présent que l'horloge de la cuisine est arrêtée.... Heu-
reusement que ça va qnir. -:-On va .donc tuer le pau~ 
vre coq, demanda Clérnence? - Oh que non, répondit 
Fanchon1 ri:iàis dame l v'là que d'main je t'nons ie der-_ 
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ni~r dim~nchede rA vent ,et not!e coq va se régler. 
--; E~-tu bien ~?ûre de cé qtJ.e tu dis là., ma Fanchon. 
.~Si j'ensuis sûre, par exemp'e l J'en mettrais ma 

- m~in aü feu ! . . . . T,enez , écoutez .ce! te histoire qui . va 
vo~s montrer la chose : 

;- 11 Yous connaissez b' en, n'est-ce pas, ma bo~ne mam'.: 
·selle.; la maison desFollèts qu;est dans la taille auprès d'u 
château?- Non, ma bonne Fanchon, je ne la conn~is 
pa~, à moins que tu ne veuilles parler du vieux dolmen 
·que j'ai vu au milieu .de ct:;tte ta,ille. ~ Eh Ù en, juste­
:rp.ent1 mam'selle, c'esfla maison des Follets, et c'est 
là}I~'ils cachenUe~rs trésors. Tous les gens du pays 

_ '!?'!-~1el)hb'en. ç~, et. i'ye'ri a jOliiJ.?ent par.llli eux qui. vou­
d~~!enLfol1illeri'éndrW, mais i's ~·osent pas·, rs ont 
trû,p .pe~Ir des ,Follets1 qu'i' v,aut mieux .V()ir deh'en 
~ôih quë ~e .b'en :près:-pém~ndez,à,pl;lt'e j\lrdiriiè;T'hu-

•. -.! '- • - J - .•. '' ' :-: :·· ·, ·' • ' '. ' ·- '. -- i .' ~ ,' -,,._ -_,·''"' '' -: '_i. - :' • ' .' .- .:' 

~rau, .~1 en a yu gn lui . qui sortait dè la, faillë. en filant 
. ·1 . . .. •. ' "''· ... •· ·. . • . t ... · • 

' .. s~ ,gueno,u_ill,e , une q).lenouilleHu;éi~~.t 'b 'ép grosse co~rne 
'-!POU _bras et. ~oqgue~on}~e .ÛI)e petche: C:é~àit la nvit; 
et. i'fa,isait b' en noir' ma.ïs i'vit t,oÜ,(d:rnêfue .sa gr:ande 
_barbe blanche qui penqait'j~~gu'à.la:'-cèi~tûre, et ~a . 

• . • . . . ' -- .. ' ' : ._. ~ ·-'' •. ;· :-·- _.· ~ .; . ' . i' .,_:' " . ' .) ''. . 

queue norre qm fré~illait Sill1~ :ees~e- Le :~qlÏei pQrtait 
· sur sa tête une énoririè ja·r~e de· 1\iaiènJ~è qu;ïi alla 

. . remplir au ruisseau de' la' forê( ,de :!rl'ambiêp' ~~i. qu'il 
. rapporta jusqu'à la taillé, 'èomqie'>sl .de r,'ên n:'était ..... 
. Ça: fait' peur tout· d'Iilê~~, quam( qri;yrp~ris,ë, :d'avoir 
des VQJSIHS COmme Ça;' n'est-ce "pas; IUalll'~eÏle.? ·­

. · pontinue; ina bonne Fa,ri~}J(}n, dit; la,'Jjl~la~~: -~Eh b' en, 
· pour en revenir à mon histoiré; repritla~ciJisinièl'e, v'ià 

qu'un garçon mlmnfer dela i'ivi.ère d'A~~~ ~u'ét~itlad~e. 



comme un vieux richard-, mit dans sa. tête qu'i' s'rait 
p'usfin que l's. aut'es; et qu'i dénicherait les tré~ors 
des follets de Cancoët. l' alla trouver un vieux sorcier . 

· de Peill&c , qu'il consulta pour un écu , afin de savoir 
l'heure où les follets sortaient de leurs maisons etl'heure 
ile laquelle i' s'y rentraient. Le vieux sorcier lui apprit 
que les follets étaient toujours dehors la nuit entre les 
deux chants du coq. · . 

' . . .. 
~uree, .. v'là mon garçon meupièr qui, une belle. nuit 

qu'i' pleuvait, prend su' son épaule' une pioche • et une 
' bêche-,· et dans sa main un bon falot, et puis .cou~t à 
lataille de Cancoët, où il arrive après le premiei'ehant 

.· du coq. Aussitôt i' s'en va bfavement à la maison des 
follèts et là, se met ~ piocher et à bécher de tout son 

·cœur .... i' y avaitb'en une bonneheure qu'i trav~illaît 
comme un malheureux, quand tout-à-coUple coq se 
mit à chanter, ·et v'là · t_ous les follets d'ai'river comme 
le vent ... is'inet à s'encourrir à toute jambe, maisles 
follets qui courraient b'en. mieux qu'lui, le ratrappent 
etlui tordent le cou!... le pauvrégiuçon meuFiiern'.a-

- -yait pas songéqu'on était dan~ l'sA vents, et que, dans 
- ce temps là,_ les coqs affollent. :. . » 

..:... Je voudrais te croire, ma bonne Fanchon, dit 
Clémence, mais· il n'y a rien de vrai dans. ton conte 1 

._:. Comment, n'y a rien d'v~ai, qu'vous dites, m'am'­
sellé! ah 'b'en par exemp'é/puisquè v_ous n'voulez pas 
croire mon. ~istoire; j'vas vous en conter une autre qu'i' 

· faudra b'en qu'vous croyez, car c' estle. grand Renaud, 
not'e fendeur de :bois, qui nt'la dite lui-même, et c'est 
à lui qu'elle est arrivée ..... 

-U3-

_, «Renaud; quldemeure aujourd'hui eri Saint-Gra­
vé, habitait, avant d' êt' e veuf,· la. Ville-au.,Dy, en Ma­
Jansac. Il avaifquat'e enfants, et c'était une b'en lourde 
charge poÛr lui. qui . n'gagnait que sa nourriture et six 

. SOt1S par jour. Dans le· mêJIIe. vil] age, et presqu'en face 

. deltii' demeurait un aut'ejou~nalier qui ne se tuait . 
-. poinülabesogne,. e.t.qui pourtànt semblaitb'en p'us à 

l'aise, quoiquT n'gagnât pas pus de six sous, connrie 
lui,. et qu'il eûf un. epfant de plus· que lui. é~ journa-
lier s'appelait Simon. ' 

Renaud n'était. ni jaloux ni méchant ; mais .tout 
d'même tn' pouvait pas s'empêcher de penser su' son 
voisindes choses qu'i' n'osait pas dire à d'aut'el;l qu'à . 
sa femme qu'était une ~ne mouche, la pauv'e défunte! 
:.__ NY a pas de, Diêu posl;liple, disait la bonne com­
mère, faùt qu'y ait que' qu'anguille sous roche ... oh, , · 
faurai ça, b'en sûr! ... Faut pas songer à fairejaser 
Simon, il est trop-malin, lui; mais sa femme, qu'est la 
bête du bon Dieu, se laissera facilement tirer les vers 
du nez 1 si ~l' sait que' qti' chose .... 

' 
Un jo1,1r donc; armée d'un vieux ~abof,Iafemme de 

Renaud s'en fùt chez sa voisine pour y chercher du 
feii, et, la trouvant seule, elle jugea]' occasion favo­
rah'e pour la faire parler .. ,·· 

·_.;_, Ah !_,bonjour, ma commère, lui dit-elle, n'est-ce 
pas, D1eu m'pardonne, . du beau lin qu~ vous filez là 1· 

,. J'n'onsp~~· tant- œbonheur que ça:, nous, et j'avons. 
d'la p~i~:e asi=iez à nous ,(our~ir ,du failli chanvre. --.. 
Ah ·dame 1 inà voisin.e ,· dit la mère Simon, ç'a n'm'é-
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comme un vieux richard, mit dans sa tête qu'i' s'rait 
p'us fin que l's. aut'es, et qu'i dénicherait les tré!'ors 
des follets de Cancoët. l' alla trouver un vieux sorcier . 
de Peillac, qu'il consulta pour un écu , afin de savoir 
l'heure où les follets sortaient de leurs maisons et l'heure 
V. laquelle i' s'y rentraient. Le vieux sorcier lui apprit 
que les follets étaient toujours dehors la nuit entre les 
de,ux chants du coq. · 

~ur ce, v'là mon garçon meu pi er qui, une belle. nuit 
qu 'i' pleuvait, prend su' son épaule une pioche et une 

· bêche;· et dans sa main un _bon falot, et puis court à 
la taille de Cancoët, où il arrive après le premier chant 
du coq. Aussitôt i' s'en va b·ravement à la maison des 
follèts et là, se met ~ piocher et à bécher de tout son 
cœur .... i' y avaitb'en une bonne heure qu'i travl).illait 
comme un inalheyreux, quand tout-à-coup Je coq se · 
mit à chanter, et v'là tpus les follets d'arriver comme 
le vent ... i s'met à s'encourrir à toute jambe, mais les 
follets qui courraient b'en mieux qu'lui, le ratrappent 
et lui tordent le coul. .. le pauvré garçon memaier n'a­
vait pas songé qu'on était dans l's A vents, et que,· dans 
èe temps là,, les coqs affollent:: .. » 

-Je voudrais te croit·e, ma bonne Fanchon, dit 
Clémence, mais· il n'y a rien de vrai dans ton conte! 
....:. Comment, n'y a rien d'vrai, qu'vous dites, m'am'­
sellè! ah b'en par exemp'é,'"puisque vpus n'voulez pas 
croire mon histoire; j'vas vous en conter une autrè qu'i' 
faudra b'en qu'vous croyez, car c'est le grand Renaud, 
not'e fendeur de bois, qui ll1'la dite lui-même, et c'est 
à lui qu'elle est arrivée ..... 

. .'. 
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- <<Renaud; qui demeure aujourd'hui en Saint-Gra-
vé, habitait, avantd'êt'e veuf, la Ville-au~Dy, en Ma­
lansac. Il avaifquat'e enfants, et c'était une b'en lourde 
charge pour lui qui n'gagnait que sa nourriture et six 
sous par jour. Dans le même village, et presqu'en face 
de lui, demeurait un aut'e journalier qui ne se tuait· 
point-à la besogne, e.tqui pourtanHemblait b'en p'usà 
l'aise, quoiqu'i' n'gagnât pas pus de six sous, comme 
lui, et qu'il eût un enfant de plus· que lui. ée journa-
lier s'appelait Simon. · 

Renaud n'était ni jaloux ni méchant ; mais tout 
d'même i'n' pouvait pas s'empêcher de penser su' son 
voisin des choses qu'i' n'osait pas dire à d'aut'es qu'à 
sa femme qu'était une ~ne mouche, ia pauv'e défunte! 

. :._ N~y a pas de, Dieu possible, disait la bonne corn- .. 
mère, faùt qu'y ait que' qu'anguille sous roche ... oh, , 
j'aurai ça, b'en sûr! ... Faut pas songer àfairejaser 
Simon, il est trop-malin, lui; mais sa femme, qu'est la 
bête du bon Dieu,se laissera facilement tirer les vers 
du nez, si (li' sait que' qri' chose .... 

·Un jour donc, armée d'un vieux ;;abot, la femme de 
Renaud s'en fÙt chez sa voisine pour y chercher du 
feii , et , ·la trouvant seule, elle jugea l'occasion favo­
rab'e pour la faire parler ... · 

·~ Ab ! bonjour, ma commère, lui dit-elle, n'est-ce 
pas, Dieu m'pardonne, du beau lin que vous filez là 1 
j'n'ons pas t~nt d'bonheur que ça, nous, et j'avons 
d'la peine as;;ez à nous fournir ,du failli chanvre. ~ 
Ah dame 1 ma voisine, dit la mère Simon, ç'a n'm'é-
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tonne·pn~ ,c'estqu'v()us ll'ez pas d'secret -yo~~; donc! 
ccim'rh_~nt, 'reprit _la femme,de, Renaud-~. V9ll8 t'~'ez _uù 

· secretp~ur avoir de l'argë.fiü' contez-m(li dOI)C Ça; ~a 
··commère,.· vous qu'êtes si· bonne 1 !a ut avoir pitié .~es 
pau v' es gens, voyez-vous, et vqus s' ez b' en quTavorls 
b'en du mal à nous tirer ... Allons, mère Simon, yous 
ne pouvez ;as refuser de nous sortir de peine; ças~rait > 

une bôime œûv~e de. yot'e part .... - j'voudrais' b'e,n 
vous .1Hder, ma p~uv'e voisine;' fit_l~ _mère Simo~; 
maîsfnose pas, car si seulemen! mo~ mari savait que 
j'vous ai parlé d'son secret, I'rrt'ferait une vk; uhe vie 

. que n'y aurait pas ·moyen' d'âurèr .. -~N'craignez rien, 
•- mère Simon, c'est pas moi qu'irai le luf dire,·. .-

jamais personne nê saura c'qu~ vous allez rn'cont~r. 
.- __,. Eh b'en; ma voisine, ditJa femme à. Si~on, •c'est ,/ 
avec 'les sorciers que mon homme gàgnedê l'ar:gent. 
Tous 'les vendredis , la nuit , ent'e lés deux -élÎapts du 
coq, i' va à;~~a~sembléé dès·. sorciers qui . s'tienf dans 

· une grande pltlire à genêts, et là, i's'di?ent les ?I!s 
au:x aut'es toÛsl's endroits où il y a: d'l'argimt ·caché 
ou perdu. Dans Ias'maine,mon Mmme va déterrer 
l'iugent dont il a appris la, cacp:êtte, et aujo!Jrd!hüi 
même .. il est en . Caden pour ça et;ne reviendra que 

· d'main. --'-- . Mais comment donc ma b()ime voisine , 
demanda Ja femme de Ref1aUd ' s'y prend vot'e mari 
poJir arriver où sont les sorciers? -'-Ah· dame, si fvous · 
conte Ça; VO)lS -irez l'bavilrdét et Çlî m'f'~aitarrivèr• d'la 
P'?J'P:e)~::, non; non, b'én. sûr, nJa comm~re, j:n'en 
dirar:fien à âme qui vive, aJisf;ivrai comii1ej'In'àppelle 
Julottel -Eh bien, tous<tes vendrèdis donc, mon 

.. 

, la femme de Re- -
'.l.v .. JJ!vUJLH;LH' _ baton, 'et, rentrée 

. __ .- . à son mari, qui1 dans la nui:t, 
partit. . - • 

. . ·-·_. __ ·.·.-_· __ · poùr lui; il avait ·mal répété les 
·"'"·"'"''"~·--"·-·"~sa fèmme lui avait a:pprisès, et- il avait dit 

t •- J - '> .·' •', ' 

A tr:i::yers mare' et buissons, .. 
Dans la pâture où.l's aut'es sont.; ... 

-· ___ · .•. ',Et le bâton l'avait traîné dans toutes les mares, Y avait 
' : _fa?tpasser à travers les haies, et, qua~d il artiva enfin 

à)a Pli ture, il était mouillé, crotté comme un barbet , ·' 
meurtr~. et écorché comme saint :Barthélemy. Pour.coit~ 

)nalhéur, i'n'trouvà p'us'les sorciers au rendez-
, . ilavait perdu :P'ep dJi· temps dans. les a~eid~nts 
-·. · .. , ~t~comme on était dans I's A vents ,les coqs 
~hap.t~ b:en des foi~ pendant la c.\)urse du pauv'e 

.Uv!lŒIU.U •. » 
7 
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-Ah! mon Dieu, s'écria en cet instant Clémence 
' . ' ' . ' 

minuit sonne, . et voilà encore . notre. malheureux· coq 
_qui chante! J'en mourrai, c'est sûr !IL .. - C_omment, 
maty~'selle, c'est donc ça qui vous rend malade! mais 
vous savez b' en qtie nous somme' en Ayent, et que Jes 
coqs n'ont pu d'heures pour chanter ... et puis, dans 
l'sàut'es temps, quand un coq chante juste à minuit, c'est 
la mort du m?ît'e ou d'la maîtresse de la maison qu'il 
annonce, mais c'est pas celle des domestiques, dame 1 
-.:.Ah! si je pouvais te croire, ma bonne Fanchon,je se­
rais sauvée, car c'est cette idée qui mêtUe!- Eh b'en · 
ma chère mam'selle, faut vous guérir, c'est b'en .facile, 
vous pouvez demander à qui vous voudrez, et tout 
l'monde vous dira ·qu'les coqs sont fous da~s l'sA vents ... 

Enfin, convaincue de cette vérité, Clémence ne tarda· 
pas à se rétablir, à Ja grande joie de tous ceux qui con- ' 
naissaient ]a bonté de son cœur:;; » .- ·. - '. 

Chacun ici bas, mon bon Charles, caresse ses erreurs 
et y tient. Quan~ à moi, si l'mititié, comme l'a dit .un 
esprit chagrin, est une erreur de cœur, je veux la con .. 
serv?r !ouj"ours, dussé-je en:nwurir 1 

KERNASCUDU. 

. Par une belle et chaude jour:née de juin, j'étais,. e~ 
.J ~56, à Plouay, qu11nd Je désir me prit de ré.:v.Q!r, une . 
fms encore, la charmante chapelle de Kerna'Scleden 

• ' 0 • - ' 

que J mme comme on mme un merveilleux bijoù. 
. . . 

.....;..f47.;_;;, 

' . J'avais' po ti~ m'y rendre,. troisgrand~s li~ués à fairoe 

p~destrèm~nt; mais q~oique ~· eu~se.~fr~ncht,~ deux fms 
céttedistance en un Jour; Je nhesttm.pa~, c~r, d~ 
P'ont-Neufà Pont-.CCJ.llek, le chemin est sdactle' .st 
frais si ombreux, qu'on éprouve, en été surtout, 
moi~s de fatigueql!e de' plaisir-à le suivl!èpendantplus 

' ' - . . ' - ~ . - ~, 

d'une heur'é. . ,· _ · . · . . 

' J'e ile te dirai point, m~n ami•, tout le ~~arme , que 
j'ai éprouvé à parcourir cet étroit cheminqm, trace sur 
les vertes pelouses d'une épaisse forêt, serpente au bord 
du Sc.orff:' don,t les eaux grondent ou murmur~nt su_r­
Iés rochers de son lit. Je. ne te dirai point le süe. déh-. 

.· cieu~ de Poùt-Callek, où s'élève ' au milieu des fleurs. 
et des;uines' ·un cb.âteau qui n~a rien de monumen_tal, 
-mais d'où le:rl)gard embrasse un l;wrizoù vert, sur l~s . 
grands bois, Ûnhorizofl bleu sur les v_astes étangs; Je· 
craindrais çl'égarertà pensée ou de fatiguer, ton ~tten7 
tion • avanfd'avoir at~ein\le but de mon excurswn et 

.. , de t: avoir mis en présence du. joyau dè grarüt qu'un 

Rohan a jeté au désert .de S_aint-Caradec. 

·. J'àvoue mon bon Gharles, ma complète impuissance 
à té rendr~ l,es beautés et les grâces de cette petite cha-

. : peÜe de 'Kernascleden qui a de~andé, vingt-et-une an- , 
nées de. rudes J,ij,beurs po. ur attemdre a toute sa perfe~: 

. tiun (l). Ma plume ne saurait te rendre tout ~e qu,t 
, m'a charmé dans sa tour fleurie qui,, de sa corbmlle a 
jour, s'élance y~rs le. ciel; dans_ ses' flamboyant~s ro­
sàces; ricpes des plus délicieux;détails; danssesmches, 

(1) ~é 1443 à 1464 .• ;• ' 
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veuves de statues, mais si délicatement brodées; dans 
ses voûtes à pendentifs ornées de peintures à fresque; 
dans ses clochetons entassés comme des fleurs, et dans 
les élégants rinceaux si gracieusement fouillés sur les 
contours de ses portaifs. Mais, aù lieu d'une fastidieuse 
description, laisse-moi placer ici: quelques légendes re­
cueillies dans la contrée et qui te diront mieux que je ne 
pourrais le dire tout ce qu'a de perfection ce petit mo­
nument dont les beautés sont appréciées même par les 
hommes les plus grossiers, les moins susceptibles d'ad-

. miration p·our les merveilles des arts: 

-Quand Alain de Rohan ordonna l'édification de 
cette chapelle qu'il voulait dédier à la Vierge Marie, il 
n'y avait pas au pays une seule habitation, et les ou­
vriers, réunis en grand nombre, ne pouvaient qu'avec 
bien de la peine se procurer les choses nécessaires à la 
vie; aussi beaucoup d'entre eux abandonnaient les tra­
vaux déjà commencés. Cet abandon: mettait l'architecte 
au désespoir; il avait promis au duc un chef-d'œuvre, 
et la perte de ses meilleurs ouvriers rendait impossible 
la réalisation de sa promesse. · . 

Un soir qu'il errait aux bords du Scorff, livré aux 
plus sombres pensées, un jeune pâtre qui conduisait 
une belle vache se présenta devant lui et toi dit : ..,.... Vous 
êtes bien triste, maître! Eh bien! consolez-vous , je 
viens dissiper vos chagrins, dont je connais la cause, 
Prenez cette vache, conduisez-la à l{ernascleden et les 
ouvriers ne vous quitteront plus, car elle· leur donnera 
ce qui leur manque ... - Comment, dit l'architecte sur­
pris, est-ce qu'une seule vache pourra fournir du lait à 

·]· ... ····.: .. · .. r·.··., 
: :\~' 
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trois cents ouvriers? ~ Si vous avez la foi, dit le jeune 
pâtre, elle en pourra fournir à trois mille ! .... Et, met­
tant aux mains de l'architecte la corde qui liait la vache, 
il disparut. .... 

Depuis ce jour; les ouvriers ne manquèrent. plus à 
l'œuvre, et plus ils furent nombreux, plus la vache donna 
de lait' de beurre et de fromage .. 

.....:.:. Un jour qu'on s'occupait de placer la charpente du 
toit qui devait couvrir l'édifice., tin jeune ouvrier vint 
offrir ses serviCes.-A quoi es~tu propre, demanda l'ar­
chitecte? -A tout, maître,répondit J'ouvrier . .....:.:. Quoi­
qu'il y ait dans ta reponse orgueil ou folie' dit l'archi­
tecte, je veux mettre à l'épreuve un si vastè mérite : va 
donc au chantier, et fais- nous les chevilles dÔnt nous 
avons besoin en ce m<;>me.nt ... 

Le lendemain, l'architecte se rendit au chantier, et cher­
cha partout, mais en vain, l'ouvrier qu'il y avait admis 
la veille ; seulement, à la place où il avait travaillé, s' éle­
~ait un énorme tas de chevilles, toutes de la même gros­
seur. - Qu'on essaie, dit l'architecte, ces chevilles, 
dont le nombre est malheureusement plus grand que le 
choix ... 

Oh ! double prodige ! ces chevilles s'accommodèrent 
aux dimensions de tous res trous, et suffirent à toute la 

. charpente! ' 

- Enfin, quand la chapelle fut entièrement termi~ 
née, le duc Alain-de Rohan voulut donner une fête àux 
ouvriers qui avaient concouru à son édification, et les 
réunit tous en un joyeux festin qu'il présida lui-même. 
Il combla d'éloges l'architecte, et daigna lever son verre 
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· à_Ia santé 'et à, la gloiré dè ce maitre dont l'œuvre était 
si par!aîte. 

.Jaloux detantd'honneùrs et de tantd'éloges, le maître 
rriaÇùn prit a1ors la-parole, et, tout en ~dmettant la-beauté 
de l'édifice, en nia bi p~rfectio!J. Il souti!lt qu'une pierre 
.au moins n'était pas à sa place .... .- Sans répondre un 
s~ul mot' l'architecte se leva d.e tapie' prit une bouteille 
et un verre' puis' wontant au balcon de la tour et rèm­
plisllant son verre, il dit:__,. Si,-dans to.ut l'édifice qui 
vient d'être achevé, il existe_ime seule pie'rre qui ne soit 
pasà sa place, que éet·édi~e s'affaissé et tombe comme, 
va tomber étSe briser mon verre ! .... A Çes mots , le 
maitre architecte lançà dans!' espace le verre qu'il tena!t . 
.en main; mais ce verre arriva doucement à terre, sans· 
~êiné qu'une goutte du -:vin qu'il contena_it se répandit 
aù déhorslll 

Id je m'arrête, m~n cher ami; mon ~avardage fini· 
rait par te fatiguer, _et d'ailleurs les longs ouvrages me 

Jont peur. Cependant, avant de déposer la plume, je 
iie-ns à te dire p6Ùrquoi je t'ai servi d~s contes et pour­
quoi je vais te donner des chansons, quand tu me de.:. 
mandais une-étude de mœurs.-Pour te fairé connaitre 
lé ~orbi~an et .. te ~éttre en ~ap~ort avec. les hor:y:if.es 
qùil'habitent, J avms deux VOies ouvertes a mon cl<~mx, 
~a grande route et .le ch~mÎn de traverse. ':..:/ . . · 

Je pouvais, comme Je fonties historiens et les mora- _ 
li~tes , comme le (ont aussi les pédants, t'imposer mes: 

-fOi.-
; bpinions' t~-placër à mon point ,de vue e~ te faire voir 

par rp.es_yëux. C'étàitla grande route,_facile à parcoil­
courir sans fatigue peut-être, mais non 8B:ris enriui. 

i•ai préféré le chemin de :tra.verse. et je' t'ai conduit 
dans Iios chapelles; je t'ai introduit dans nos châteaux; 
je t'ai fait assister ~ux veilléés'de nos villages,- aux cari:­
series de nos cabarèts; je t;ai 'promené sur -Iès rives dé 
l'Oust et de l~Aff, grandes artères du pay~ galo; je._t'.ai 
fait errer ~ur les bords accidentés d~ Blavet et du Sc()rff 

·qui coulent. a~ pays bréton, .et j'ai fait jaser et chant~r 
pour toi les-paysans à br,aies etles paysans à chausses (~ r: . 

·Maintenant que tu as toùt vu et tout entendu, tu peux 
Juger, avec plus de raison et moins de passion que je 
ne le fais moi-même' les )lommes- et les choses du 
-Morbihan, qui me touèhent de trop près pour me lais- · 
ser toute ma liberté. · 

Lis. avec quelque attention J)uirtipily, Béléan et 
Kernascleden, tu y trouveras leBretÔn toujours sé­
rieux, résèrvé, convaincu. Le Galo se montre jovial, sa­
tirique et bavard dans Saint-Maudé, la contrée de ,Sé­
rent et le sorcier de Loyat. Enfin, L'auberge de Saint­
Louis , · Ker leau, et le p{us grand saint du Paradis 
offrent- a. ton étude un' type mixte, le G~lo:..Brèton, . 
formé p~u·la réaction; l'une. sur l'autre , des deux ~ace_s 
qui se touchent dans le Morbihan. 

Après m'avoir lu; li te restera , si tu veux compléter 
tell con~aissances et tes, étudés srir la Bret_agne, à_coip.-

(1) Les braies comme les -ehaus~es sont' des culottes qui dif-
,fètent par la forme. · 
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parer les Morbihannais il.UX paysans du Finistère, qui nè 
sont pas plus, mais. qui' sont a'f.'trement Bretons qu'eux. 
Lis alors les Réëits ·bretons que viént de publier à· Van- · 
nes. M. Dulaurens de la Bar~e,- qui, comme moi, étu­
die les mœurs dans les Iégendea. Nos deux ouvrages S!l 

complètent et reproduisent un passé" et. un pr,ésent sans 
avenir; car, à coup sûr, ia vape11r et ies chemins de 
fer. doivent ava,nt peu modifier p~ofondément nos idées, 
.nos c.royances et nos vieilles coutumes . 

. Ma_is ces puissants modificateurs .. n:altèreront' en rien 
raffection que je porte à mon pay's et C{)lle que j'ai :vouée 
à mon _cher de Kerhallet. 

Vannes, le -~ii mai issir. · 

FOUQUET, 
DoÙeur en médecin~. 

.' 

DEUXIËIE PART.IE. 

CHANSONS POPULAIRES·,_ 

J'ai peu chanté dans ma jeunesse, non I>ar ver~u, 
mais par irnpJ!issanee. En revanéhe, j'~i beaucoup• 
dansé. Ne prends pas l'aveu que je te fais pour l'ex;.: 

· p·ression d;u1;1 r~~ords, car si là danse est Un.péché, 
ce péché, dont je m'abstiens depuis plus de vingt ans, 
doit m'être complètement remis, et il .est plus. que pro~ 
hable que je ne retomberai pas . en faute à cet égard: 

. Mais, enfin ;.j'ai beaucoup dansé, de :bien des_ manières 
et dans bien des lieux. J'ai dansé en Europe, en· Afrique 

. etenAmérique; j'~i dansé au son du piano, du violon;. 
du tambourin, du bénigueux et du taintam. J'al valsé, • 
j'âi galoppé, j'ai contredimsé ·aans les salons, seusles 
tentes, • sur les gazons et ·sur·Ie _pont d'un vaisseau. 

Eh bièn l de toutes_ ces danses, , là seule qtii m'ait· 
·Iai~s~ d' &g~~bles. somienirs ,· c'est' la ronde ~autée -sur 
l'herbe à la voix ... ~t ne vas,pas-croire que ce soit l'en­
train ·de· cètte danse , ·le làisser-aller des danseurs, la·· ' · 
douceur du tapis, la simp1ititê dlda mise en scène;. 
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qm l'ont ainsi recommandée à ma mémoire tu te 
tromperais, mon hon Charles. Mais le souvenir qui me 
charme· encore. et que mon esprit. caresse toujours, 
c'est celui des chansons populaires aux gais et piquan~s 
rèfrains qui redisent, avec tant d'originalité, les his­
toires héroïques ou gracieusès, les sentiments tendres 

'ou lég(lrs; les bizarreries âe l'amoùr' ies accidents'de' 
l'hymen et les récits naïfs ou burlesqueme_nt joyeux des 
hommes simples et des commères malicieuses. 

Quand j'habitais Josselin, deU55 à ~859, il y a de 
cela bien long-temps, comme tu vois, la société bour­
geoise se réunissait, dans la belle saison, tous les jeudis 
ettous les dimanches, sur la promenade publique, poùr 
se rendre de là' tantôt dans un champ' tantôt dans une 
prairie, où les :mamans s'asseyaient pour causer, t.andis 

. q~e, sous leurs yeux, leurs fils et leurs filles d'ansaiEmt 
gaîment sur les gazons.ll n'y avait point là d'orchestre, 
et, partant, point de valse, de hongroise ni de contre­
dan~e;. mais cÔiflme on sautait aux chansons les rondes 
et _les bals bretons 1 .. , 

1\'lamérnoire fidèle a retenu quelques~ùns de.ces-chants 
populaires q~e je · va.is :te donner ici sans ·choix, avec 
toutes. les .altérations' qu'ils ont subies en passant . de 
botiChe. en bouche et de gépérat~on en génération; Sans . · 
doute,. beaucoup de ·cès chansons galaises n'ont, aux 
yeux même de ceqx quiles chantent, d'aulre mér!te que 
celui d'être gaies et dansantes; mais, pour toi, mon cher ~ 

ami,. elles auront, j'en suis sûr, un mérite.plus grand, 
c'est. celui d'être des fruits ·du pays d'autant plus sa vou- · 
reux qu'ils sont unpeu sauvages. · · 

, ·.' 

' 1 "~ '·-·· 

' ,i 

LA SEMAINE illEN REMPLIE. 

16' COUPLET. 

Dimanch' je fus à l'ass!)mblée, 
Là comme je fus regardée ;, 

Ah l que j'suis maihèU:reuse! 
Gai! je m'consolérai 1 
' ' . 

2• CouPLET. 

Là comme je fus regardée, 
L.e lundi je fus demandée ; 
Ah! quej'suïs, etc.: ... ; .... 

ge COUPLET, 

Le lundi je fus demandée, 
Le mardi je· fus. accordée; 
Àh! que j'suis.:: ....... 

4•. COUPLET. 

Le mardi je fus· accordé~, 
Le mercredi j'fus fiancée ; 
Ah ! que j'suis ......... .. 

' s~ CouPLET. 

bis. Le mèrcredi j'fus fiancée, 
Le jeudi je fus màriée; 
Ah! que fsuis ..... : .... · 

_ ' .6° . COUPLET. 

bis. 

. I;e jeudi 'je fus mariée , · · ,bis.. 
bJs. Le vendredi j:fus bâtol)née ; · 

Ah! que j'suis .......... 

7• Cou~LE)' ~ 

bis. Le vendredi:j'fus bâtonn~e, : bis. 
Le 'samedi j'fus divorcée; 
Ah!. que j'suis .......... 

8° COUPLET: 

bis. 'te samedi j'fus· divorcée, bis. 
Et ~.'la ma-semaine bien passée; 

- jAh 1 que j'suis .......... 

. CE -QUE VALENT LES" HOMMES. 

1°' CouPLET. 2• CouPLET. 

La haut, là bas,, sous_ la coudrette, Il est un cavalier· honnête, 
Op 1 ah l ah ! marièz-vous 1 Oh ! ah 1 ah l matiez-vous ! 
Il est un cavalier honnête; 

Mariez-vous , jeune fillette, 

Mariez-vous ! . 

.•,",, · .. 

Qui dit que je suis sa .conquête; :; 
Mariez-vous ,- jeune fillette , 

Mariez-vous 1 

.,...,..·. --------.-. --·-··-""· . '--··/;' .... ;, ... 
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3° COUPLET. 

Qui dit que je suis sa conquête' 
Oh.! ah! ah! mariez.c.vous! 
Je ne le suis ni ne l'veux êt' e; 
M-ariez-vous, jeune fillette,, 

Mariez~vous ! 

4• CouPLET. 

Je ne le ·suis ni ne l'veux êt'e, 
Oh ! ah 1 _ah ! mariez-vous ! 

6• CoUPLET. 

Que d'être à ces hommes sujette, 
Oh ! ah 1 ah ! mariez-vous ! 
A marier ils sont honnêtes ; 
Mariez.,-vous, jeune fillette, 

Mariez-'vous 1 

7• CoUPLET. 

A marier ils sont honnêtes , 
Oh 1 ah ! ah 1 mariez-vous : 

J'aimerais mieux être nonnette; Mais mariés ils sont.Ies maît'es; 
lllariez-vous , jeune fillette, Mariez-vous, jeune fillette, 

Mariez-vous ! Mariez-vous ! 

5• CouPLET. 8• CouPLET. 

J'&imerais mieux être nonnette_, Mais mariés ils _sont lès maît'.es, 
Oh 1 ah ! ah 1 mariez-vous! Oh 1 ah 1 ;;h, 1_ mariez-vous 1 

Que d'ê-tre à ces hommes sujette ; Et font à leurs diables de têtes; 
Mariez-vous ! jeune fillette, Mariez-vous, jeune fillette, 

Mariez-vous ! Mariez-vous ! 

UNE FILLE A VISÉE. 

1er CoUPLET. 2• CouPLET. 

Quand j'étais jeun' j'étais genti' ,_ J'avais des amants à choisi', 
Zeste , zeste, zeste oui; - Zeste , zeste, zeste oui; 
J'avais des amants à ;eh,oisi', 
Zeste, zeste, zeste v ère, 

1 

Jé n'ai plus d'amoure;tte, 
Encore bien moins de soucis; 

J'avais le pèr', j'avais le 1i', 
Zeste, zeste, zeste v ère, etc. 

3• CouPLET. 5• CouPLET. 

J'avais le pèr', j'avais le fi', 
Zeste , Z<ilste , ze_ste oui ; 

Pour un p'tit d'argent que j'lui vi', 
Zeste, zeste, zèste oui;-

Je pris le pèr', j'lais sis le fi', Je voudrais qu'il vînt un édit, 
Zeste, .zeste.; ........ - - -Zeste, zeste .... .-..... 

4• CouPLET. 6• CoUPLET. 

_Je pris le.pèr', flaissis le fi', Je vpu_drais qu'il vint un .édit, 
Zeste , zeste , zeste oui ; Zeste , zeste, zeste oui ; 
Pour un p'tit d'argent que j'lui vi', D'écorèher tous les vieuxmari', 
Zeste, zeste.......... Zeste , zeste ........ .. 

nrrw··· 

7• COUPLET. 

D'écorcher-tous les vieux.mari', 
Zeste, zeste , zeste oui ; 
Après le pèr' , j'prendrais Je fi', 
Zeste , zeste , zeste -v ère .... 
Je n'ai plus d'amourette, 
Encore bien moins de soucis; -

LE DUC DE KERVOISY. 

1"' CouPLET. 

- Bonjour Madame, où est votre mari ? 

-Il est en guerre, que n'y puiss'-t-y mouri' ... 
Le ducque du Mairie, le ducque de Kervoisy. 

2• CoUPLET. 

Il est en guerr', que n'y puiss'-t-y mouri' ... 
· Et's-vous son frèr', son parent, son ami? 

Le ducque du Mafne, le ducque de Kervoisy. 

:3• C OUI' LET. -

Et's-vous son frèr', son pare_nt, son ami ? 

- Non, non, Madame, je suis votre mari ... 
Le ducque du Maine, le ducque de Kervoisy. 

bis. 

bis. 
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4• COUPLET. 

Non, non, Madame, je· ~uis votre mari. .. 
- Oh ! sainte Vierge, quell' parole ai-je dit [ 
Le ducque du Maine, le ducqùe de Kervoisy. 

5• CouPLET. 

Oh ! sainte Vierge, quell' parole ai-je dit ! 
Prenez vot' sabre et ine tuez ici ..... 
Le ducque du Maine, le ducque de Kervoisy. 

6• CouPLET. 

Prenez vot' sabre et me tuez ici ..... 
-'- Non, non, Madame, je n'en ai point souCi; 
Le ducque du Maine, le ducque de Kervoisy. 

7• CouPLET. 

Non, non, Madame, je n~en ai point souci. 
La. prit, l'embrasse, dans, son carrosse la mit: , 
Le ducque du Maine , le ducque de Kervoisy. · 

s• CouPLET. 

La prit, l'embrasse, dans son carrosse la mit; 
Hors de la ville, la tête il lui tranchit ... 
Le ducque d'u Maine, le ducque de Kervoisy. 

9' COUPLET. 

Hors de la ville, la tête il lui tranchit ... 
Sonnez trompett's, hautbois et violons, 
Madame est morte, j'en sais b'en la raison, 

bis. 

bis. 

·bis. 

bis. 

bis. 

bis. 

- H:>9-

LES GARS DE LOCMINÉ. 

REFRAIN. 

Sont, sont; ·sont les gars de Locminé , 
Qu'ont de la maillette , sens dessus dessouo ... gai ! 

Sont, sont, sont les gars de Loc miné , 
Qu'ont de la màillette dessous leurs souliers. 

1er CopPLET; 
. ~ ' ' 

Mon père et ma mère de Lyon ils sont; 
Ils ~ont en promesse -qu'ils me marieront; 
Gai ! ... sont, sont·, etc ......... . 

2• CouPLET. 

·. Ils sont' en promesse qu'ils,me marieront; 
S'ils ne me marient, ils s'en repentiront; 
Gai! ... sont, sont, etc ....... ; .. 

a• CouPLET. 

S'ils ne me marient, ils. s'en repentir?nt; 
Je vend'tai ma terre sillon à sillon. 
Gai ! ... sont, sont, etc ......... . 

4• Cou.PLET. 

1e vend'rai ma terre sillon à sillon, 
Au dernier sillon je f'rai bâtir.maison. 
Gai!. ... sont, sont, etc ......... . 

5• CoUPLET. 

Au dernier sillon je f'rai bâtir maison , 
Je la, f'rai si haute que tous la verront. 
Gai! ... sont, sont, etc ..... -· ... 

6• CouPLET. 

1e la f'rai si haute que tous la verront, 
Et si le roi passe, nous le logerons. 
Gai! ... sont, sont, etc .......... 

bis. 

bis. 

bis. 

bis. 

bis. 

bis. 



LA FILLE A MARIER• 

1er CoUPLET. 6• COUPLET. 

Ne pleurez pas belle Fanchon,} • J_ 'ai m-on pèr' qui faitdes sabots} b. 
bts. M . d . é li ts Vousserez_inariée, . . · amere- es eue es,-

Vous serez mariée,' Ma mère des écuélles, 
.Dondaine, dondon, Dondaine, dondon, :.·. 
Vous--serez mariée ... dOl).! Ma mère de~-écuelles •.. don! 

2• CouPLET. 7• CouPLET. 

Oh! le plus beau de nos soldats} . J'ai un petit cheval gris 
Qui soit dedans l'armée, bts. Qui va eomm' l'hh~ondelle, 
Qui. soit dedans l'armée , Qui va comm~ l'hirondelle, 
Dondaine_,. dondon , 
Qui soit dedans l'armée .•. don_! 

Dondaine , dondon, . 
Qui. va com~'hirondelle.;. don 1 

a• COUPLET. , s• couPLET. 

De vos sol_ d. ~ts je ne veux pas,} b. Il a biën passé la forêt . _ } bis 
Je veux un capitaine , ts. Sa!ls donriér coup de verge, . · 
Je veux un capitaine, ·sans donner coup de verge.,· 
Dondaine, dondon , Dondaine, dondon , 
Je veux un capitaine .•• don ! Sans donner coup de verge ... don!, 

4° COUPLET. 9• COUPLET. 

Un capitaiM tu n'auras pas, } . _. ii a bien franchi le r~isseau, J b. 
' btS. s ill 1 Il tS. Tu n'es pas demoiselle, ans mou er _a seme e , . 

Tu !!'es pas demoiselle, Sans inouillef la ~emelle, · 
Dondaine, dondon, Dondaine, .dond_on, 
Tu n'es pas demoiselle ... don 1 Saps mouiller la semelle .. ; don l 

5• COUPLET. 10• COUPLET. 

Si demoiselle je ne suis pas, J b. · Et un petit cœur d'or que j'al,} . 
J'ai le moyen de l'thre, ts. Qui vient de La Rochelle 1 l!is. 
J'ai le moyen de l'être, 'Qui vient de La RocheUe, 
Dondaine , dondon, Dondaine , dondon , 
J'ai le moyen de l'être ... don 1 Qui vient de La Rochelle.-... don! 
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AU DIABLE LA MÉDECINE .. 

1•• Ç~UPJ,.ET. 1· 
Magdelo~ s'est énivrée . ! J'en ai bu toute la vie, 
l:le cinq â six pots .d_e vin. .bis.! J'e~ l!oirai j'usqu'à la fin. 
Magdelori est bien malade , ,_ - -. 1 Au diable la. inéde~i~e, 
Il lui faut le méde~in. ! Maudit soit le médeèin. 
Tin, tin, t~rliniintaine , ! Tin, tin , etc ......... . 

4• couPLET. 

-bi~. 

Tin , tin, terlintintin. -
5• COUPLET. 

2• èouPLET •• 
' ' ' 

! Aù diable la médecine , 
! -Magdelon esi bien malade , 

Il IJ1-Î faut le médecin. 
: Maudit ·soit le méde~in. -bis_. 

Le médecin lui ordonne. 
De né plus boire de vin. 

'Tin-, tin 1 etè ......... .. 

a• ,CouPLET. 

Le médecin iui ordomi.e 
De ne plus boire de vin. 
- J'en ai l!u toute la vie, 
J'en boirai jusqu'à la fin. 
Tin, tin, etc~ ......... 

bis;: Si je meurs, que l'on m'ent_er~e 
Dans la cave où est le vin: 
Tin, tin,· etc ........ .. 

68 COUPLET. 

Si je nieurs, que !'.on_ m'enterre 
Dans la cave où est le vin. biS. 

bis. Les' pieil_s contre la-mnr~ilie ,' . · .. 
La tête sous le robin. 
Tin , tin , terlintintaine , 
Tin, tin , terlintintin. 

L'ANE QUI CHÀNGE DE PEAU. 

1"' COUPLET. 

Quand Marion va au moulin , 
Filant sa quenouille de lin; 
Monté' dessus son âne ; 
A l'âne, à l'âne, à l'âne! · 
Monté' des&us son âne Martin, 
Elle allait au moulin. 

26 COUPLET. 

Quand le meunier la vit .venir 1 

De ri~e il ne put se tenir ; 
Attachez là votre âne , 
A l'âne.-, à l'âne, à l'âne! 
Attachez là votre âne Martin, 
Au pignon du moulin. 
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LA RECONNAISSANCE DES FILLES. 

l cr COUPLET. 

Quand j'étais chez mon père, 

Petite à la ... titi lariti, ton ton lariton, 

P.?tite à la maison. 

2• . COUPLET. 

On m'envoyait à l'herbé, 
J'allais cueillir ... titi lariti, ton ton lariton, 

Jallais cueillir le jonc_. 

3' COUPLET. 

En cueillant la joncée, 

Je suis coulé' ... titi lariti, ton ton lariton , 
Je suis ·coulé' au fond. 

4• COUPLET. 

Par le grand chemin passent 

Trois cavaliers •.. titi lariti, ton ton lariton, 

Trois cavaliers gascons. 

,5• CouPLET. 

Ils m'ont demandé , belle 

Pêchez-vous du ... titi lariti, tonton lariton , 
Pêchez-vous· du poissen.' 

6• COUPLET, 

Comment en pêcherai-je, 

Je suis coulé' ... titi lariti , ton ton lariton , 

Je suis coulée au fond. ' 

7• COUPLET; 

Que donneriez-vous belle , 

Nous vous reti. .. titi lar_iti, ton ton lariton, 

Nous vous retirerions. 

bis. 

bis. 

bis. 

bis. 

bis. 

bis. 

bis. 
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8• Coiri>LET. 

Tiréz toujours, dit-elle, 

Puis. après nous ... titi lariti, ton ton' lariton, 
Puis 'après nous verrons. 

9• CouPLET. 

Quand la bell' fut tirée, 
Chanta une ... titi lariti , ton ton lariton, 

Chanta une chanson,. 

10• CouPLET. 

, Ce n'est pas ca la belle, 
Que nous vous de ... titi lariti, ton ton tariton, 
Que nous vous demandons. 

11• CouPLET. 

C'est votre' cœur en gage, 
Savoir si nous ... titi lariti, toJl ton lariton, 

Savoir si nous l'aurons. 

12' COUPLET. 

bis. 

bis. 

bis. 

bis. 

Mon petit cœur en gage , bis. 

~·est pointpour,des ... titi lariti, ton ton lariton, 

N'est point pour des gascons. 

13' CouPLET. 

C'est pour ces gens de guerre bii. 
Qu'ont la barbe au ... titi lariti, ton ton lariton, 

Qu'ont la harbe au menron. 

LE CHOIX D'UN ÉPOUX. 

1er CoUPLET. .. 2' CouPLET,'' 

· Quànd la feuille était v erté,, 

Malonlenla touililira, 
Quànd la feuille était verte, 
J'avais quatre·an:wureux; 

A présent qu~elle est s'èche, 

Malonlenla tourlalira, . 
-A présent qu!elle est sèche, 

ter. Je n;en ai pius que deux; ter. 
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3• CoUPLET. 

Mon pèr~ il nie demande , 
Malonlenla tourlalira ·; 
Mon père il me demande, 
C'ti là que j' aim' le mieux.,· 

4• CouPLET. 

Je ne veux point de Pierre, 
· Malonlenla tourlalira, 
Je ne veux point de Pi~rre, 
Il n'estpoint généreux, 

5• Co'uPLET. 

Donnez-moi va mon Gui'aume, 
D'lalonlenla tourlalira , 
Donnez-moi .va mon Gui'aume, 

te1·. C'est c'ti la que je veux; ter. 

. 6° COUPLET. 

Il me mène à la danse, 
D'lalonlenla. tourlalira, 
Il me mène à la dans.e, 

ter. Me ramène. quand je veux. ter. 

7• COUPLET. 

Tandis que le gros Pierre, 
Malonlenla tourlalira, 
Tandis que le gros Pierre 

Ne fait que. ce ;qu'il veut. ter. 

LES REG'RETS. 

1•• èoUPLET. 

A la claire fontaine, 
Dondaine; ma dondaine,. 
Les mains me suis lavé·, 
Dondaine. ma, lonlanla, 
Les · m~ins. me suis lavé ; 
Dondaine ma, dondé. · 

2• CouPLET. 

A la feuille d'un chêne, 
Dondaine, ma dondaine, 
Je les ai _essuyées , 
Dondaine. ma, lonlanla, 
'Je les. ai essuyées , 

Dondaine ma, don dé. 

3• CouPLET. 

A là ptus haute branche , 
Dondaine, ma dondaine, 
Un rossignol chantait, 

Dondaine ma , lonlanla, 
Ùn .rossignol chantait, 
Dondaine ma, dondé. 

4• CouPLET. 

Chante, rossignol chante , 
Dondaine , ma dondaine, 
Tant. que t'as le cœur 'gai, 
Dondaine ma , lonlanla , 
Tant que ·t'as le C(JlUl' gai' 
Dondaine ma, dondé. 

1 
1 

5• CoUPLET. 

Le mien n'est pas de m'ême, 

Dondaine, ma dondaine, 
Il est bien. aftligé , · 
Dondafne ma, Ionlanla , 
·Il ëst bien a1Ïiigé, 
Dondai.ne ma; .dondé. 

6• COUPLET. 

Pierre , ni on ami Pierre, 
. Dondaine , ma dondaine, 
A. la guerre est allé , 
Dondaine ma, lonlanla, 
A la guerre est a!lé, · 

Dondaine ma, dondé. 

~67 

'1• COUPLET. 

Pour un bouton de rose 
· Dondaine, ma dondaine' 

Que je lui refusai, ' 

Dondaine ma, lonlanla, 
Que je lui refusai, 
Dondaine ma, dondé. 

8• COUPLET. 

Je voudrais que la rose' 
Dondaine, ·ma dondaine, 
Fut èncore au rosier, 
Dondaine ma , lonlanla , 
Fut encore au rosier, 
Dondaine ma , dondé, 

9• COUPLET. 

Et que mon ami Pierre, 
Dondaine , ma dondaine, 
Fut encore' à m'aimer, 
:Pondaine ma , lon.lanla, 
Fut encore à m'aimer 
-~ondaine ma, dondé.' 

BAL BRETO·N. 

.1er CoUPLET. 

J1ai un coquin d.e frère 
Qui me fait enrager. 

Il, il , il va dire à ma mère 

Que, q1,1e, que j'aime mon berger. 

bis. 

J bis. 
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2• CouPLET. 

Oui, moil berger je l'aime, 
Je ne m'lm défends pas. bis. 

l bis. 
Mon, mon, mon berger a des char.r,nes _ 

Q~e-~ que, que les autres n'ont' pas. 

3' COUPLET. 

Bergers de ce village, 
Venez me secourir. bis; 

_Au, au, auriez-vous le courage 
De·, de, de me laisser mourir. 

} bis. 

UNE FEMIIIÉ Qur•sAIT VIVRE. 

l'' CouPLET. 

Q~and j'étais chez mon père, 

Oh gai. .. vive l'amour l 
Garçon à marier , 
Vive ... ma lonlanlire i 
,Garçon à marier, 
Vive le laurier 1 

2' CouPLET. 

Je n'av ais rien à faire, 
Oh gai ... vive l'~mour 1 
Qu'une femme- à çhercher, 

Vive ... ma lonlanlire, 
Qu'une J'emme à chercher, 

Vive le laurier ! 

' 3• CouPLET. 

) 
. A présent que j'_en ·ai une, 

bts. Oh gai ... vive l'amour!. 

Ell' me fait enrager, 
- Vive ... ma lonlanlire, 

Ell' me fait enrager, 

Vive le laurier ! 

4' COUPLET. 

1 . Le soir qua,nd je m'ra-masse, 
bts. - . . l' 1 Oh gai ... VIVe amour • 

Elle a toujours soupé, -

Vive.;. ma lonlanlire, 

Elle a toujours soupé, 

Vive le laurier 1 

} bis. 

J bis. 

• 4_-~_- -
' _:.:,~ 

1 10• 'CoUPLST. 

-J-_ --, _ Et quand je serai vieille, 
bts. Oh · - · - l' 1 - - ga! .... vive amour. 

· Je nie retirerai , · 

Vive .. , ma lonlaniire, · 

Je ml% r(l,tirerai,. 
· Vive le laurier ! -_ 

Il • CÔuPLÉT. 

· J . Dans quelque p_r esbytèrt) •. 
bts. Oh . . I' . ·t -ga1 ... VIVe amour 

Avec un bon curé; 
-_ Vive ... ma lonlanüre1 

. Avec un bon curé, 
Vive le laurier ! 

12• COUPLET .• 

] _ J'aurai du vin en cave, 
bts. Oh· - · · -l' 1 - gai ... VIve amour . 

A boire à mon_ souhait , 
Vive ... ma' lonlanlire ,-

A boire à mon souhait, 
Vive le laurier ! 

s• Coùi>i.ET~ . 1s• couPLET. 

P_ ~eur~·-~~n Jea~p~eure,} bis. Du r~ti sur la table, -
·• vtve 1 amour! Oh gai. .. vive l'amour! 

beau pleurer, Du lard dans lè charnier 
ma lonlanlire, Vive ... ma lonlanlire, ' 

Tù auras: beau pleurer, Du lard dàns le charnier,, 
Yive le laurier l Vive le laurier ! 

9• COUPLET. 
14• COUJ>LET. 

}bi"s. 

}bis. 

J bis. D-ans la plus haute chambre, } _-
- Oh gai ... vive l'amour ! . W&. 

Mon chaplet je dirai, 

Vive ... ma lonlanlire , 
Mon chaplet je dirai, 
Vivelè laurier 1 -
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UNE FEMME M:AL MARIÉE. 

1er CouPLET; 5• COUPLET. 

Mon père il m'a mariée... , Oh l'quel il me rompt les. côtés, 

J'ente.nds.l~ perd:ix ~ans le bled; J'entends la perdrix dans .le bled; 
Un laid VIeillard il m a donné. Vieillard si tu. m'y bats 'mésé (1). 

l'entends la c_aiUe J'entends la cailie, etc. 
Dedans la paille , 

J'entends la perdrix d<tns le bled. 6' COUPLET. 

2' CouPLET. · Vieillard si tu m'y bats mésé, 

U. 1 'd · .11 d .1 , d. . J'entends la perdrix dans le bled ;' 
n a1 vre1 ar 1 m a onne·, , . · · 
, . . . J te plant' rai là je m'en irai 

J entends la perdrix dans le bled ; J' d 1 : · · · 
Qui n'a ni maille ni denier.· · enten s · a caille, etc. 

'.T'<lntends la caille,.etc. 7• CouPLET. 

a• CoUPLET. J'te plant' rai là, je m'en irai, 

Qui n'a ni maille ni denier, J'entends la perdrix dans le bled;· 

.J'ente'nds la 'perdrix dans. le bled; Je m'en irai au bois jouer, 
Qu'un gros bâton de vert pommier. J'entends la caille, etc. 

.J'entends la caille, etc. 8' COUPLET. 

4• CouPLET. Je m'~n irai au bois jouer, 

Qu'un gros bâton de vert pommier,. J'entends la perdrix dans le bled; 
.J~ entends la perdrix dans le bled ; Apprendre aux garçons à danser, 
Oh l'quel il me rompt les côtés. J'entends la caille, etc. 
J' entend_s la caille, etc. 

9' -COUPLET. 

Apprendre aux garçons à d'anser, 

J'entends la perdrix dan.s ·le bled ; 
Chanter, danser,.c'est bon métier. 
J'entends la caille, etc. 

.(.1) M.ésé ou mésui, désormais, à. l'avenir. 

ii 

1" ëouPLET. 

Mon pêre a fait faire 
Un petit bois tàiliis 
OÔ. le rossignol chante 

- 17f-

SERAI-JE NONNETTE ? 

4' CouPLEt'. 

Ne chante pas pour moi, 
bis. J'en ai un, Dieu merci 

Il est dans cette danse· 
Le jour et la nuit.. Là, qui se divertit. 
Serai-je Nonnette, oui ou non? Serai-je Noimette, etc. 
Serai-je Nonneite? je crois que non! 

5' CouPLET. 
2' CoÙPLET. 

Où le rossignol chante 
Le jour et la nuit 
Il chante pour êes filles , 
Là, qui n'ont point d'amis. 

Serai-je .Nonnette, ètc • 

3' COUPLET. 

Il chante pour ces filles,· 

Là, qtîi n'ont point d'amis 

Ne_ chanté pas pour moi, 
· J'en ai un, Dieu merci l 

Serai-je Nonnette, etc. 

Il est dans cette danse , 
Là, qui se divertit 

bis, Je le tiens par la main, 
N'est-il pas bien jolf? 

Serai-je Nonneite, êtc. 

6° COUPLET. 

: Je le tiens par la main , 
N'est-il pas. bien joli? 

bis. Je crois qu'il a eu, honte, 
Je le vois qui r~ugit ..... · 
Serai-je Nonnette, etc,· 

7• COUPLET. 

Je crois qu'il a eu honte, 

Je le vois qui rougit bis. 
Je crois qu'il est' content, 

Le voilà qui sourit. 
Serai.:.je Nonnette? 

·· ~is. 

lti.s. 
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L'AMOUR PAR PROCURATION. 

1er CoUPLET. 

Rossignol prend sa volée , . 
Au château d'amour s'en va; 
Trouva la porte fermée , 
Par la fenêtre il entra. 
La violette double, double,_ 
La violette doublera. 

2• COUPLET. 

Trouva la porte fermée , 
Par la fenêtre il entra. 
Trouva grande compagnie, 

· Humblement la salua ... 
La violette double, double, 
La violette doublera.' 

3• COUPLET. 

Trouva grande compagnie, 
Humblement la salua. 
Bonjour l'un-e, bonjour l'autre, 
Bonjour la bell' que voilà... \ 
La violette double, double, 
:ba violette doublera. 

4• COUPLET. 

Bonjour l'une, bonjour l'autre, 
Bonjour la bell' que voilà ... 
La bell' votre_ amant vo~s mande 
que vous ne l'oubliez _pas. 
Là violette double, double, 
La violette doublera. 

5• COUPLET. 

La bell' votre amant vous mande 
Que vous ne l'oubliez pas. 
J'en ai bien oublié d'autres, 
J'oublierai bien celui-là! 
La violette double, double, 
La violette doublera. 

(le COUPLET. 

J'en ai biell oublié d'autres, 
J'oublierai bien celui-là! 
S'il était venu lui-même, 
N'aurait pas perdu -ses pas. 
La viÔlêtte double,. double, · 
La violette doublera. 

7• COUPLET. 

S'il était venu lui-même, 
N'aurait pas perdu ses pas; 
Tout amant qui craint sa peine 
Restera dans l'embarras. 
La violette double, double, 
La violette doublera. 

l 
! 
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l!)~SIR DE FILLE EST UN FEU QUI DÉVORE. 

rer CouPLET. 

Pierre est un bon gars ma' mère, 
li m'a fait l'amour long~temps 
n m'a donné son ruban bleu, 

" 'Ma mère, ma chèr' mère, 
,Il rn~ a donné son ruban -bleu, 
Ma mère, je le veux. 

'2• l::oùi>LET. 

- Ma fille qu'en feras-tu? 

(Drorette gala ise.) 

} bis. 

On _dit que c'est un ivro!}ne? bis. 
- S'il boit un coup, j'en boirai deux ... 
Ma mère, ma chère mère,· _ 
S'il boit un coup, j'èn boirai deux, 
M~ mère je le veux. 

-3• CouPLET. 

- - Ma fille qu'en feras-tu? 
On dit qu'il vendra sés poules. bis.· 
- S'il vend les' poules, j'vélldi'ai les Œufs, 
Ma mère, ma chère mère, 
S'il vend les poules, j'vendrai les œuf~, 
Ma mère je le veux. 

4• CouPLET. 

-Ma_ fille qu'en feras-tu? 
On dit qu'il vendra ses vaches., bîs. 
- S'il vend les vach's, j'vendrai les bœufs; 
Ma mère, ma chère 'mère, 
S'il vend les vach's, )'vendrai les bœufs., 
Ma mère je le veux •. 
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. 5• COUPLET. 

-Ma fille qu'en feras'-tu? 

On dit qu'il part pour la guerre. 

·- S'il va en gu err', j'irons tous deux, 
' Ma mère, ma chère mère, 
S'il va en guerrè, j'irons tous deux, 
Ma mère je le veux. 

fi• CouPLET. 
Ma fille qu'en feras-tu? 

On dit qu'il batt'ra sa femme. · 

. liis. 

- Si' m' donne un coup, j'en donn'rai deux, 
Ma mère, ma chère mère, . 

bis. 

Si' m' donne tm ·coup, j'en donn'rai deux, 
Ma mère je le ·veux!· · · 

COMME L'AMOUR REND Bll:TE ! 

1er COUPLET. 
Vous qui n'connaissez poiut l'amour 
Restez toujours de même. 

On est tourmenté nuit et jour, 
Dès le moment qu'on aime. 
C'est la cause de tous mes maux; 

Qu'a b'en d'l'amour n'a point d'repos. 
Qu'a b'en d'l'amour n'a point d'repo~; 
Je l'sens ben par moi-même. 

2• COUPLET. 
Tout l'monde sait b'en dans le hameau 
Que j'n'ai pas la bouch'close; 

Eh b'en, quand j'suis d'vaut Isabeau 
J'voudrais parler, mais j'n'ose. 

je reste planté comme un poteau. 

Qu'a h:en d'l'amour, etc. 

\ 

,, 

l 
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3• COUPLET. 
L'autre jour, je pris mon fusil, 
Pour aller à la chasse; 

Je tirai sur un corbeaû gris, 
Que j'pris pour une bécasse. 
Je .songe;lis à mon Isabeau. 
Qu'a ben d'l'amour, etc. , 

4• COUPLÈT. 
Eh· b' en, puisque tu n'veux m'aimer, 
Il faudra'b'en qu'j'en meure! 
Tu riras de m'voir enterrer, 

Moi d'avance J'en pleure ! 

On écrira sur mon tombeau: 
Qu'a ben d'I'amouv, etc. 

UNE VENGEANCE DE FEMME. 

1er COUPLET. 
4• COUPLET. 

Mon père il m'a mariée, 

J bis. Je ne savais charruer, 
Vi v' le rossignol d' tlté , 

Vi v' le rossignol d'été ! 
Mon père il rri' a mariée, Je ne savais charruer, 
A ma mal-avanture ... Ni tenir la charrue. 

2• CouPL!!T· 5• COUPLET. 
Un vieillard il rn' a donné , 

Il a pris son aiguillon, 
V iv' le rossignol d'été! bis. Viv' le rossignol mignon ! 
Un vieillard il m'a donné, Il a pris son ~iguillon, 
Qui m'a fait la vie dure. Et m'a b'en .fort battue. 

3• COUPLET. 
6• COUPLET. 

Dès la premièl-e journée, 
Oh! les mottes du gàret (1), 

Vi v' le rossignol d'été ! bis. Viv~ le rossignol gai ; gai! 
Dès la première journée, 

Oh ! les mottes du garet, 
M'a mise à la charrue. 

Je me suis défendue. 

(1) Garet, altération de guéret, champ. 

bi8. 

bis. 

·bis.· 
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7• CouPLET. 

l'suis allé dresser le lit,'. 
Viv' le rossignol joli 1 
J'suis allé dresser le lit , 
De mon côté la plume. 

8• COUPLÉT. 

Du côté de mon vieillard , 
Viv' le rossignorgaillard 1 
Dù côté de mon vieillard; 
Une ro_che pointue. 

9° COUPLET. 

Mon vieillard en s'y couchant, 
bis. Viv' le rossignol èhantant ! bis. 

Mon vieillard en s'y couchant, 
l's'est cassé la. tête. 

10° COUPLET. 

Ça t'apprendra mon vieillard, 
bis. Viv' le rossignol gaillard 1 _ bis. 

Ça t'apprendra mon vieillard , 
A ~!aitèr femme en bête !1! 

RIEN SANS PEINE. 

1er CouPLET, 

Là haut sur ces montagnes 
Là bas dans ces verts prés 
J'ai·.entendu la plainte,_ 
D'un amant soupirer. 
Lonfala deritaine, 
Lonfala derité. 

2• COUPLE'J:. 

J'ai ·entendu la plainte 
D'un amant soupirer. 
Soupire amant, soupire, 
Tu auras beau pleurer, etc. 

., 3° COUPLET.· 

Soupire amant, soupire, 
Tu auras beau pleurer; 
Tu n'auras point nos filles, 
Non, sans les demander, etc. 

4° éoUPLET. 

Tu n'auras point nos filles, 
bis. Non, sans les demander; 

Encore on les demande, 
Y a d'la p~ine assez, etc. 

5• GoùPLET. 

Encore on les demande, 
Y a d'la peine assez ; 

' Fàut les mener aux danses, 
Avec elle' faut danser, ët'c. 

6• CouPLET. 

Faut les mener aux da-nses, 
Avec elle' faut d<J,nser. 
Il faut les mener boire, 
Pour ell's il faut··payer, etc. 
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7• CouPLET. ' s• CoUPLET. 

Il faut les mener boire, 
.Pour ell' s il faut paye~; 
Ii faut les reconduire 

Il faut les reconduire 
Un flambeau allumé; 

Un flambeau allumé, etc. 
A trois pas de.la porte, 
Trois fois les saluer, etc. 

9• CouPLET. 

A trois pas de la porte , 
Trois fois les saluer ; 

_Le chapeau jusqu'à terre 
A leur toucher le pied. 

' Lalonfala deritaine , 
Lalonfala derité. 

LE FAUX BERGER. 

l" CouPLET. 4• CouPLET. 

L'autre jour, ·dessous la coudrette, Elle a levé sa quenouillette 
Le long de ces ... turlututu, Et a voulu ... turlututu, 
Le long de ces ... lan la delire.tte , Et a voulu ... lanla delirette, 
Le long de ces verts prés. Et a voulu frapper. 

2• Coui>LET. 

J'ai rencontré ma bergerette, 
Occupée à ... turlututù , 
Occupée à lanla delirette, 
occupée à filer. 

5• CoUPLET. 

Toubeau, toubeau, ma bergeretle, 
Je. suis votre ... turlututu, 
Je suis votre ... !anla delirette, 
Je suis votre berger. 

3• CouPLET. 6• CouPLET. 

Lors, je nie suis approché d'elle, Mon berger n'a point de manchette., 
Pour lui vouloir ... turlututu, Ni d'épée au ... turlututu, 
Pour lui vouloir ... lanlà delirette, Ni d'épée au ... !anla delireUè:1: 
poùr lui vouloir parler. Ni d'épée au côté. 

7 .. COUPLET. 

Mon berger n'a qu'une musette, 
Pour me faire ... turlututu, 
Pour me faire ... lanla delirette, 
Pour me faire danser; 
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UNE BONNE PRÉCAUTION. 

1•r ·couPLET. 

Fillettes qui êtes ièi 

Et qui n'ave:~; pas d'amant,. 

Primez-en un je vous pri' , 
Car c'est un plaisir charma,nt. 

Tes beaux yeux, ma brunette, m'ont touché vivement. 

2• .CouPLET. 

Prenez-en un je vous ·pri', 
Car c'est un plaisir charmant. 
Pour m~i, j'en ai un qui ffi!aime, 
Qui m'aime bien tendrement. 

Tes beaux yeux, ma ·brunette, m'ont touché vivement. 

3• COUPLET. 

Pour moi, j'en ai un qui m'aime, 
Qui l)l'~ime bien tendtement. 
Il est toujours à me dire : 
Mon p'tit cœur, je t'aime ta~t! 

Tes beaux yeux, ma brunette, m'ont louché vivement. 
,,,, "' ' .. ' 

4• COUPLET. 

11 ést toujou~s à me dite : 
Mon p'tit·cœur, je t'aîine tant! 
Nous ferons un hermitage, 
Tous les. deux irons dedans. 

Tes ~eaux yeux, _ma -brunette, m'ont ·touché vivement. 

5• CouPtET. 

Nous ferons un ·hêrmhage, 

Tous les deux'jrons dedans. 
Nous 'graveron's sur la porte, 
Ici des amants constants. 

Tes .beaux yeùx, Îna lirünette, rii'ortttouëhé vivement. 

bis. 

bis. 

'' 

6•· COÙPLET. 

Nous graverons sur la porte, 

Ici des amants constants, 
Et.cela clôra le bec 
A bien des gens médisants. 

_Tes. beaux yeux, ma br.unette, m~ont touché vivemeM. 

UN BON CONSEIL. 

1•r C.OUI>LE'r. 3.•. CoupLEi'l'. 

Ah 1 que les femmes sont ·folles Quand je serai de granœmesse 1 · 

Il' obéit'· à leurs maris_, Le pot il fera bouilli', 
Dame oui.~ dame vère; Dame oui, dame v ère; 
D'obéir à leurs maris, Le pot il fera bouilli', 

Dame vère, dame oui! Dame vère, dame ouï.! 

4• C,OUPI,E.T. 

Si j'en.· ai un CO!llme les autres ' 
Je le frai b~en m'obéi' , 
Dame oui, dame v ère; 

Si la .soupe n~est pas cuite, 
J'li donn'rai du souveni'' 
Dame oui, -dame vère; 

Je le f'rai b'en m'obéi', 
Dame vère , dame oui ! 

J'li donn'rai du souveni', .. 

Da:me yère '·-dame. oui 1 

5• COUPLET. • 

La cuillèr' par la ·mâchoire , 

Tiens en v'lit du souveni', 
Dame oui, dame v ère; 

Tiens en v'la du souveni', 
Dame v ère , dame oui ! 
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LE ROI DE SARDAIGNE , CHYPRE ET JÉRUSALEH. 

1er COUPLET. 

Vive le roi de Sardaigne, 

C'est le roi des bons enfants; bis. 
II s'est f .... dans la tête (l) 
De détrôner le Sultan. 

Et ran plan plan, gar' gar' gar', 
Et ran plan plan , gar' devant. 

2• CouPLET. 

5• COUPLET. 

Il a pour artillerie , 

Quatre canons de ferblan:c; , bis. 
En voyant une rivière, 
II la prît pour l'Océan. 
Et ran plan p,lan, etc. 

6• CouPLET. 

II s'est f .... dans la tête, 
De détrôner le Sultan; 
II a levé une armée ,, 

De ,quatre-vingts paysans. 
Et ran plan plan , etc. Et ran plan plan, etc. 

7• CouPLET. 

En voyant une rivière, 
II la prit pour l'Océan; ~ 

bis. Quand il fut sur la montagne , 
II dit : que le monde est grand. 

bis. 

3• CouPLET,, 

Quand il fut sur la montagne, 
Il a levé une armée, II dit : que le monde est grand ; 
De quatre-vingts paysans; bis. Voilà l'ennemi qu'approche, 

Un âne est chargé de raves, Sauv' qui peut, allons-nous eh~ 
Pour nourrir le régiment. Et ran plan}lan, etc. 
Et ran plan plan, etc. 

4• COUPLÉT. 

Un âne est chargé de raves , 
Pour nourrir le régiment; 
Il a pour artillerie, 
Quatre canons de ferblanc. 
Et rau plan plan, etc; 

8• COUPLET. 

Voilà l'ennemi qu'apprÔche, 
Sauve qui peut, allons-nous en; 

bis. ,C'était un troupeau de chèvres, 
Qui jetait la poudre au vent. 
Et ran plan plan, gar' gar' gar', 
Et ran plan plan, gar' devant. 

(!) Les femmes chantent : Il s'était mis dans la tdte. 

FIN. 

1 

LA SEMAINE BIEN REMPLIE . 

Andantino. , _ ':;iJ' 
1 

-âttf=§, 
~ i c t fi - ' ' ]]' ' - D. h' · , f 8 a l as - sem· ) e - e 1-rrumc Je u , , 

11 

CE QUE VALENT tES HOMMES· 

e r·j 
là haut la bas sous la caudrette oh! ah! ah! 

~ ~ ~ ~ J 1&4~-t ~-?±' ) =t=t,"--.' -$--'.1--'---Ë __ •_ j 
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UNE FILlE AVISEE . 
Allegro non troppo. 

1 ~ ï 2 • ~1 1 

& 4 r ~: • ~ F'. e t .e '1 
Quand J etm.s Jeun Je - bts gen- he , 

~ ~ .. • J . ~-~ . ~- ' ' ~j;~·J}/1 !ç pzjfJ{f)j J' l j 1 
zeste.:oesle zed~ oui, ja-vaisdes Q.-mans i chvi.- SI, 

fNtî at 1 r r J\ 1 1 t r P Qd 
zes-te zes-te, zes-te vè-re, j!t rt'~ plus d'a -

I[?J> P p 1 s P r 1 r J' J d 
mou-ret te , en - cor bien moins cle sou - Cl . 

1V 

LE DUC DE KERVOISY. 
Andantino. 

f& pp~ Ê l' 1 r c r · 
' Bon JOUr ma - da 

~~~t~ s D 1 r cr o 1 r o rd 
me, où est vo - tre ma ri ? il est en guer - · 

3 
., 

f6~l ç c c 1 r c r C 1 ---&+~ D PA 
re que n'y puiss'l'il mou.û ·. le Duc-que elu mai -

Ker - voi - S':J . 

·V 

LES G-ARS DE I~OCMINÉ . 
Vif et animé. 

f1t1t J. ttJ·1~ 1 ' ~tf-1 j 
· . Sont wnt gant les sars de loc.- mi -

16 r · & 1. G s s;cg :* r ftt=(f~ 
. -ne qm ont de la mail - let -te . sens des-sus des-

liS J r 1 r J 1 ë · }' 11 g.1 &h~ 
sous 8a1 1 Sont sont sont les sars de loc-mi -ne ~ui 

ont de la mail- let - te des-sous leurs sou - hers . l'ln. 

Mon père et ma ru è - re de ly- ?n ils sont 

~ D.C·. 

ldi c P ç k 1 r r 1 c ç r; r; 1 rJI 
Ils sont en pro -mes -se ~u'ils me marie - ront 3ai ! 
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LA FILLE A MARIER. 
Cantabile. . 

~Jil$]FEj P i.l J. c s tl 
Ne ple&ez pas belle farr .,.. chon vous se-rez 

~$FEtJ=ç 1 r pd 
. . ma rr - e - e - . vous . , . . 

' se-rez ma-ne-ee ·don-. 

ltt~ J2f:tJffJ & 1 r v r ., -~ 
. dar-ne don don vousse-rezma-ri- e-e don: 

i 

'lJ . 
~,. • ... 

t 
fmp. Lit.h. de Cauderan V · ~ , annes . 

l· 
.1 'l' 

5 

AIRS BRETONS. 
Dolente. 

rtr ~ ~ pyfl !ri r t31 r 1 41 
· S1 tu vas e - toile . au fir - ma - ment 

·1(-~H#f- J ,[] 1 r-:lir 1. r ~ ç 1 
je .me fe-rai . nu - a '- 8e blanc et 

ki· v p ç ~ 1 J !111 tJ &J lYf~.' 1 
. je' SUI-~rai re - toile au fir . - ma - ment . 

·.Andante. 

lblç p; 1 ~·tt% c® 
. Ann hi- ni gouz · e va dons; Ann hi - ni 3ouz 

"ty lo. .. 

li. 't::: · /' Y:H ~t.++= -t:; ~ j· 9 r ~ ~ .u ~~ ~#iF:;;:;;;*J4 ~ ç il-
. . eo _ zur.Ann h.i- ni ia-ouank a zo koanl;Ann lii-nigouzen 

1~ P ~ ~ ~1 ç rFRfiit J' 1 p k J 1 tr ( Il 
deuz ar8ant.Annhi-ni 3ouz e va dous,Ann hi -ni 8ous eo zur. 

TRADUCTION LITTÉRALE DU DERNIER CHANT: 

-c'est la vieille 
Qui est ma douce 
C'est la vieille 
J'en suis sur. 
La jeune 
Est jolie, 

La vieille 
A de l'argent . 
C'est la vièille 
Qui est ma douce ; 
C'est la vieille 
J'en suis sur. 
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